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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

J  JE  Mamfcrit  de  cet  Ouvrage  m'étant  tombé  entre  Us 
mains  ,  je  l3 ai  fait  examiner  par  des  Perfonnes  d'une 
capacité  reconnue.  Elles  ont  jugé  qu'il  étoit  trop  utile  au 
Public  pour  l'en  devoir  priver .  Il  fait  fuite  du  Brigan¬ 
dage  de  la  Médecine  du  même  Auteur  ,  qui  en  rend 
raifon  dans  une  Lettre  que  l'on  joint  ici  qui  efk  im~ 
primée  immédiatement  apres  P  Avertiffement» 
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AV  E  RT  ISS  E  M  E  N  T. 


E  Traité  n’a  pas  été  diété  par 
la  paffion  ,  la  médifance,  ou  la 
calomnie  contre  les  Chirur¬ 
giens  qui  en  font  l’objet.  Rien, 
moins  que  d’aulîi  indignes  motifs  n’a  inf — 
piré  l’Auteur  de  cet  ouvrage.  Il  auroit  été 
contre  Tes  lumières,  fa  confcience,  &  l’in¬ 
térêt  du  bien  public  ,  s’il  avoit  pu  fe  laif- 
fer  aller  à  l’envie  de  décrier  les  Chirur¬ 
giens  ,  dont  la  profefllon  rend  des  fervi- 
ces  fi  glorieux  ôc  fi  utiles  dans  un  Etat. 
Mais  cet  Auteur  a  appris  d’un  grand  Ma- 
giftrat ,  qui  a  vieilli  dans  l’honneur  ,  la 
Tcience,  la  vertu,  qu’en  fait  de  Commu¬ 
nauté  ,  il  faut  fort  diftinguer  entre  les 
particuliers  qui  en  font  les  membres  ,  Sc 
l’efprit  qui  domine  dans  le  corps  que 
compofent  les  membres.  Vous  verrez  , 
difoit-il ,  dans  une  Communauté  diftin- 
guée  dans  le  monde  plufieurs  particuliers 
d’un  mérité  refpeébable  -,  mais  fefprit  de 
la  Communauté  ne  vaudra  pas  le  diable .  Sans 
pourtant  vouloir  faire  d’injuftes  Sc  désho¬ 
norants  paralelles  ,  l’on  reconnoît  haute¬ 
ment  le  vrai  mérité  d’habiles  Chirurgiens, 
dont  les  mains  font  des  prodiges  en  ma¬ 
tière  d’operations  :  Mais  aulîl  l’on  con- 
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noîc  ,  fans  craindre  de  s’y  méprendre  ,  le 
genie  qui  régné  dans  le  corpsChirurgical  ? 
c’eft  la  vanité,  le  fa  fie ,  l’efprit  de  révol¬ 
té  contre  leurs  maîtres ,  ou  la  préemp¬ 
tion  qui  enivre  la  plupart  des  Chirurgiens 
contre  la  Medecine.  Rien  ,  ni  polit efTè ,  ni 
religion  n’ayant  fçû  ramener  ces  efprits 
enorgueillis  ,  ces  opprefîèurs  d  inclina¬ 
tion  de  la  Medecine  *,  l’on  fe  fert  dans  ce 
Traité  de  l’obfervation  faite  fur  les 
Paons  ,  le  plus  glorieux  8c  le  plus  fuperbe 
animal, l’on  a  remarqué  que  rien  ne  l’humi- 
lie  ou  ne  le  contrifte  tant  en  fe  panadant 
8c  fe  mirant  faftueufement  dans  fes  plu¬ 
mes  ,  que  de  l’obliger  a  regarder  fes  (aies 
pattes  8c  fes  jambes  crotées.  Ainli  l’on  fart 
regarder  aux  Chirurgiens  l’origine  humi¬ 
liante  d’où  ils  font  fortis,  pour  faire  ap- 
percevoir  au  Public  ,  quels  gens  il  idolâ¬ 
tre  comme  de  fçavans  Médecins  ,  faute 
de  les  connoître  ;  8c  cela  certainement 
moins  pour  les  humilier  ,  que  pour  les 
montrera  eux-mêmes  8c  en  eux-mêmes. 
Eit-ce  qu’ils  ne  font  rien  plus  aujourd’hui 
que  dans  leur  origine  ?  On  découvre  à  ce 
Public  que  leur  état  s’ell  groffi  d’ufurpa- 
tions ,  parce  que  ce  qu’ils  ont  acquis  eft 
un  tillu  de  polîefïions  uftirpées  ,  8c  de 
titres  envahis  fur  la  Medecine ,  8c  fur  tout 
ce  qui  peut  nourrir  leur  faite  ou  remplir 
leur  bourfe*  S’ils  ont  quelques  connoif- 
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lances  de  plus  que  dans  leur  origine  , 
d’où  les  tiennent-ils  que  de  leurs  maîtres 
les  Médecins  ?  Et  par  un  comble  d’ingra¬ 
titude,  leur  ambition  feroit  d’anéantir  la 
Medecine,  leur  Ecole.  La  fplendeur  ap¬ 
parente  de  leur  Academie  eft  un  clincan  , 
une  fauiïe  lueur  dont  les  faux  jours 
éblouifTent  les  fots  j  puisqu’ils  font  aufii 
peu  Academiftes,que  peu  Gens  de  lettres , 
incapables  d’écrire  un  mot  en  latin  ,  8c  à 
l’emprunt  du  peu  qu’ils  produifent  en 
françois.  Cependant  ils  envahirent  les 
profeffions  des  uns  8c  des  autres  ;  8c  fans 
en  avoir  la  fcience  ,  ils  en  recueillent  les 
profits ,  dont  ils  grofiifient  leur  fortune» 
La  contre  crie  la  Medecine  ,  la  pierre  de 
fes  Ecoles  ,  lapis  de  parie  te  clamat.  Efi-ce 
à  tort?  Le  Leébeur  équitable  démêlera  la 
juftice  des  plaintes  que  l’Auteur  de  cet 
ouvrage  forme  contre  les  Chirurgiens  , 
comme  des  ravifieurs  du  bien  d’autrui , 
8c  d’une  gloire  ,  où  il  y  a  auffi  peu  de 
mérité  que  dans  l’adreffe  à  fçavoir  fédui- 
re.  Au  furplus  ,  le  Leéteur  conviendra 
que  dans  ce  Traité  rien  îTeft  ni  exagéré , 
ni  imputé  ,  ni  fuppofé.  Les  paroles  â 
les  entendre  feroient  injurieufes  •,  mais  ce 
font  les  faits  injurieux  qui  en  font  la  ma¬ 
tière,  de  forte  que  ce  n’efi  que  nommer 
les  chofes  par  leur  nom.  Ainfi  autant  que 
la  Chirurgie  qui  fe  contient  dans  fes  bou- 
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nés  eft  eftimable  dans  l’efprit  ôc  dans  le 
cœur  de  cet  Auteur  ,  autant  les  actions . 
la  conduite  medecinale  ,  &c  les  entreprifes 
des  Chirurgiens  afpiransà  l’empire  delà 
Medecine ,  lui  ont  paru  dignes  d’être  tra¬ 
duits  dans  le  Public.  C’eft  une  juftice 
qu’il  cherche  &  qu’il  attend  des  gens 
impartiaux  5  qui  n’appercevront  ni  pai¬ 
llon  ,  ni  injure  contre  la  véritable  Chirur¬ 
gie  dans  ce  Traité.  Ils  s’en  convaincront 
par  le  défi  que  l’on  ne  craint  point  de  fai¬ 
re  à  l’Academie  Chirurgicale  de  pouvoir 
démentir  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  fur  ce 
qu’il  prouve  de  l’origine  des  Chirurgiens, 
du  non-être  de  la  Chirurgie  defcendante 
des  Médecins  ^  de  forte  qu’en  même  tems 
que  des  fiecles  par  mille  fe  font  pafiés, 
fans  qu’il  ait  été  mention  ,  &  encore 
moins  queftion  de  Chirurgie  diftin&e  de 
la  Medecine  ,  le  monde  n’a  pas  plutôt 
pris  forme ,  qu’aufii-tôt  l’on  trouve  des 
Médecins ,  même  attachés  au  fervice  des 
Princes.  L’on  craint  aufii  peu  de  les  défier 
de  montrer  quelque  fcience?autre  que  cel¬ 
le  qu’ils  ont  empruntée  desMedecins, leurs 
maîtres.  L’Anatomie  même  dont  ils  font 
tant  de  parade  ,  n’a  crû  que  dans  les 
mains  des  Médecins.  Sont-ils  plus  en  état 
de  prouver  qu’ils  s’entendent  à  la  cure 
des  maladies  internes  ?  Ont-ils  la-deiïus 
quelques  écoles  à  produire  au  public ,  où 
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ils  aient  appris  à  connoître  &:  à  traiter  ces 
maladies  }  que  peuvent-ils  oppofer  aux 
deffenfes  que  les  Loix  de  tous  les  tems 
leur  ont  fait  de  fe  mêler  des  maladies 
internes  ?  Ont-ils  des  titres  de  Médecins 
de  femmes  grofïes?accQiichées5  nourrices  5 
ôc  des  enfans  ?  Voilà  fur  quoi  ils  ont  à 
repondre  pour  convaincre  l’injuftice  3  la 
témérité  ,  ou  la  calomnie  du  traité  de 
l’opprefïion  de  la  Medecine  par  la  Chi¬ 
rurgie. 

AVIS  AUX  CHIRURGIENS, 

Cbirurgi  hodie  inferioris  cenfeantur  ordi - 
t ns  3  quos  necefie  efi  (  cum  plerique  eorum  in~ 
fuper  barbitonforesfwt)  (et) fua  forte  contentos 
fie  vivere  &  Medico  imper anti  obedire  . .  Chi- 

J  \  ,  ,  .  home. 

rurgi  hodierni ,  fi  Medicum  refpicias>  non  tn  opufeuf, 
alio  loco  funt  quam  Pharmacopœi , 
nimirum  ex  ipfîus  nutu  >  quibus  eft 
dum ,  neque  operandum  j  nifi  quando 
tnodo  is  imper at  :  effet  officimn  magiftratus  re~ 
ducere  banc  legem  ,  illifque  inter  dicere  5  ne 
quidaudeant  antequam  cum  peritoMedico  rem 
omnem  communie  averint  :  (b)  un  de  de  titulo  ad  Corm- 
eorum  quo  principes  falutari  voïunt  (  Chirur~ 

&)  meritb  ambigit  Ammannus.  (c)  Parse-  1*.  p. 
nef.  p.  2.50. 

Une  fi  belle  leçon  ,  de  la  part  d7un  van-Lr - 
Profeflèur  célébré  en  Chirurgie ,  autant  »«*  p» 

fincere31^ 
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fîncere  que  fçavant ,  doit  être  traduite  en 
françois  ,  jufqu’à  ce  que  S.  Cofme  aie 
ramalîé  allez  de  Maître  es  Arts  ,  pour 
mettre  cette  Communauté  à  portée  de  la 
Langue  Latine.  La  voici  donc  (  cette  im¬ 
portante  leçon  )  en  françois 

Les  Chirurgiens  d’aujourd’hui  doivent 
palier  pour  être  d’un  ordre  inferieur  aux 
Médecins  :  &  parce  qu’au  furplus  ils  font 
(  ou  ont  été  )  Barbiers  pour  la  plupart ,  ils 
doivent  fe  tenir  contens  de  leur  condi¬ 
tion  ,  ôc  obéir  aux  ordres  du  Médecin.... 
Les  Chirurgiens  de  nos  jours  eu  égard,  aux 
Médecins ,  font  en  même  fituation  d’état 
que  les  Apotiquaires  *,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils 
font  leurs  ferviteurs  ,  fous  leur  dépen¬ 
dance  ,  ôc  tellement  fournis  à  leurs  or¬ 
dres  ,  qu’ils  ne  fallent  aucune  operation  3 
que  quand  ôc  de  la  maniéré  que  les  Mé¬ 
decins  l’ordonnent  *,  de  forte  qu’il  ferok 
du  devoir  des  Magiftrats  de  remettre  cette 
loi  en  vigueur  -,  par  laquelle  il  feroit  dé¬ 
fendu  aux  Chirurgiens  de  rien  entrepren¬ 
dre  5  qu’auparavant  ils  en  ayent  abfolu- 
ment  communiqué  avec  un  habile  Méde¬ 
cin  ....  C’eft  pourquoi  le  titre  de  Prince 
dans  l’Art  5  (  d’Academicien  ,  )  dont  les 
Chirurgiens  veulent  s’honorer  3  eft  des 
plus  douteux  ôc  parfaitement  caduc. 
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E  n’eft  donc  pas  que  la  Méde¬ 
cine  veuille  faire  injure  à  la 
Chiru  rgie  ,  en  la  taxant  ici  de 
tant  d’ufurpations  ,  de  licen¬ 
ces  Ôc  d’entreprifes  &  de  vol  fur  elle  ; 
ce  feroit  fe  méprifer  foi-même  ou  exer¬ 
cer  la  haine  contre  fa  propre  chair  ,  que 
perfonne  ne  hait  jamais  :  Mémo  fuam  car - 
n cm  odio  babet .  Mais  ces,  noms  de  licences , 
d’ufurpations  font  ceux  d’un  défordre  gé¬ 
néral  ,  d’une  révolté  imiverfelle  ,  d’un 
fbulevement  public  &  évident  aux  yeux 
de  tout  le  monde  par  les  audacieufes  in- 
fu  1res  des  Chirurgiens  faites  à  tous  les 
Médecins  :  révolté  cependant  aimée  de 
fes  Auteurs  qui  s’approprient  desufurpa- 
tions  3  &c  fe  font  un  patrimoine  des  droits 
d’autrui ,  &c  qui  pis  eft ,  &  par  une  forte 
de  brigandage,  du  bien  de  leurs  maîtres. 
Ainfi  fans  grofîir  ni  exagerer  les  ufurpa- 
tions  de  la  Chirurgie  tenant  boutique  ,  ôc 
comptée  parmi  les  Arts  &  Métiers ,  par 
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quels  degrés  le  lera-t-elle  élevée  au  rang 
des  Sciences  1  Sortir  de  la  poudiere  8c  fe 
revêtir  des  titres  les  plus  nobles  dans  les 
lettres ,  à  quels  dépens  cela  fe  fera-t-il 
fait  }  L’ufurpation  n’aura-,  t-  elle  pas  la 
principale  part  dans  une  élévation  étran¬ 
gère  à  un  état ,  qui  a  fçû  par  fes  entrepri- 
ies ,  fe  monter  au- délias  de  ce  que  fon 
origine  lui  avoir  donné  ?  Car  cm  la  trouve 
fans  fond  dans  l’antiquité,  où  il  eft  im- 
polfible  de  trouver  une  louche  de  Chirur¬ 
giens  faits  comme  ceux  de  notre  lïecle* 
Donc  comme  des  plantes  pojiiçhes ,  fecon- 
daires ,  ou  de  fur  croît ,  comme  ces  moufles 
qui  croiüent  lut  les  arbres ,  comme  les 
jus  qui  en  forcent,  auxquels  on.  ne  connoîc 
que  d’obfcures  racines  ,  quelles  n’em* 
pruntent  que  d’autres  qui  les  fupportent  > 
pour  les  faire  vegeter  :  Racines'  moins  ap- 
perçues  par  les  yeux  ,»  que  comprifes  ou 
fuppléées  par  l’efprit,  fuivant  l’ordre  d’u¬ 
ne  necellité  naturelle.  La  Chirurgie  d’au¬ 
jourd’hui  n’a  rien  de  plus  fenlible  ,  ou 
de  plus  apperçu  dans  l’antiquité  j  car  y 
eft-il  mention  pendant  plus  de  deux  mille 
ans,  ou  de  dénomination  de  Chirurgiens  ! 
Le  néant  donc  paroîtroit  avoir  enfanté  la 
Chirurgie,  en  boutique  *,  8c  ce  néant  ,  ou 
ce  non  être  dans  l’ancien  monde,  fe  mon¬ 
tre  aujourd’hui  fur  Phorifon  du  Parnafle, 
pour  y  briller  parrpi  lçs  beaux  Arts  8c  les 
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Sciences  :  Car  voila  que  la  Chirurgie  y 
fait  Academie  plus  rivale  de  fa  maîtrefïe 
la  Medecine  5  donc  elle  fur  autrefois  fer- 
\  ante.  AulII  furent  non  des  Chirurgiens 
mais  des  Médecins  en  titre  ,  attachés  à  la 
maifon  de  Jofeph  devenu  comme  Prince 
ou  Maître  de  l’Egipte  ,  comme  font  au¬ 
jourd’hui  les  Médecins  des  Maifons  Roya¬ 
les ,  qui  embaumèrent  Jacob  le  Patriarche 
&  fon  pere.  L’on  fçait  encore  ,  à  n’en 
point  douter  ,  que  c  etoient  des  Médecins, 
qui  depuis  le  rems  de  Jofeph  prati- 
quoient  les  embaumemens  parmi  les  Egip- 
riens  ;  de  forte  que  dans  ces  rems  reculés 
il  neft  queftion  ni  de  Chirurgiens  ni  de 
Chirurgie  féparée  de  la  Medecine.  Le 
nom  même  de  Chirurgien  eft  nouveau  ; 
car  on  ne  commence  à  connoitre  des 
Cnn  urgiens  tenant  boutique  ,  que  plus 
de  trois  mille  ans  après  la  création  du 
monde  ,  puifque  ce  n’eft  que  fous  l’em¬ 
pire  des  Romains  que  l’on  a  vu  des  bou¬ 
tiques  de  Chirurgiens  à  Rome  -,  puis  des 
Barbiers  ,  7'onftr trias  >  oi\  des  boutiques  à 
lafer ,  a  faire  la  barbe  ?  ou  de  celles  des 
Baigneurs.  Jufques-là  donc  c’étoit  à  la 
Medecine  ,  fuivant  fon  inftitution  par  le 
Créateur  ,  a  faire  des  confections ,  des  mé¬ 
langés  ,  des  drogues  pour  des  onctions ,  des  *  F 
parfums ,  8tc.  *  Et  où  étoit  alors  ,  &  en  Eccitfia- 
quelles  mains  ,  l’exercice  manuel  de  la  ?lqr~ 

/  *  \  -  -  -  -  -XXX 

(A  y,) 


Chirurgie?  ;• 


XXVIII, 


4  Le  Brigandage 

Chirurgie  ?  Qui  éioient  ceux  qui  em- 
ploioient  le  fer  de  le  feu  chez  les  ma¬ 
lades  ?  Fut  ce  des  Chirurgiens  deprofef- 
fîon  à  qui  fut  dévolu  cet  Art  ,  de  qui 
aient  appliqué  des  herbes  fur  les  plaies  ? 
Çhiron  le  Centaure  efb-il  appellé  Chirur¬ 
gien  î  C’eft  pourtant  de  lui  qu’on  tient  la 
découverte  des  herbes  faiutaires  aux  ma¬ 
lades  de  aux  bleffes  ;  car  le  premier  ufage 
de  ces  herbes  ayant  été  entre  les  mains  des 
difciples  de  Chiron  le  Centaure  ,  de  forte 
que  ce  fut  des  connoiffances  ,  des  lumiè¬ 
res,  &  des  exemples  de  ce  chef  de  la  Méde¬ 
cine  ,  que  fe  formèrent  à  la  Medecine 
Efculape  lui-même  de  fes  enfans  :  nombre 
dont  furent  Machaon  &  Podalyre  ,  Méde¬ 
cins  Chirurgiens  ,  de  non  Chirurgiens 
Médecins,  fameux  cependant  par  les  cu¬ 
res  chirurgicales ,  qui  ies  rendirent  fi  re¬ 
nommés  au  fiege  de  Troyes.  C’étoit  donc 
des  Médecins  qui  alors  pratiquoient  tou¬ 
tes  les  operations  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  propres  mains  ,  aidés  de  leurs  gar¬ 
çons  ou  ferviteurs  5  comme  les  maîtres 
Chirurgiens  appellent  ferviteurs  leurs 
garçons  de  boutique.  Hipocrate  a  fuccedé 
à  cette  race  illuftre  de  Médecins ,  de  lui- 
même  manioit  le  fer  de  le  feu.  Ain  fi  de 
£bn  tems  il  n’y  avoir  pas  de  Chirurgiens , 
edi- à-dire  ,  que  jufques  vers  trois  ou 
quatre  cent  ans  avant  la  n  ai  (lance  de 
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Te  sus-Ciirist  ,  il  n’y  en  avoit  point  en¬ 
core  de  difiingués  des  Médecins.  G’etè 
pourquoi  toute  l’école  d’Hipocrate  de¬ 
meura  tellement  en*poirellion  de  faire  en 
propre  la  Chirurgie  ,  que  Galien  lui-même 
le  plus  célébré  heritier  de  la  doélrine 
d’Hipocrate  ,  pratiquoit  encore  de  les 
mains  les  operations  de  Chirurgie.  Ce 
n’eft  pas  que  dès  le  tems  clzCclfe  ,  l’Hipo- 
crate  latin,  la  Medecine  ne  fe  trouvât  déjà 
partagée  en  trois  clallès  ,  fçavoir  de  Mé¬ 
decins  cliniques  qui  vihroient  les  malades 
&  qui  ordonnoient  ce  qui  leur  convenoin 
pour  régime  de  vie  3c  pour  les  remedes  , 
d’autres  Médecins  qui  faifoient  la  Chirur¬ 
gie  ,  des  troifiémes  qui  s’appliquoient  à 
préparer  3c  à  vendre  desmedicamens  )  mais 
alors  aucune  de  ces  parties  ne  fe  démembra 
du  tout ,  qui  étoit  la  Medecine,  laquelle 
s’aidoit  de  ces  differens  ouvriers  pour  le 
foui  agement  des  malades ,  fans  que  jamais 
jufqu’alors  les  Médecins  cliniques  aient 
abandonné  les  operations  de  la  main.  Ce 
n’etoit  donc  que  comme  par  droit  de  pré¬ 
caire  ,  qu’une  forte  de  Médecins  étoit 
foufïerte  pour  s’adonner  particulièrement 
aux  operations  de  la  main  chez  les  mala- 
de$.  Car  comme  il  fe  fit  alors  des  Méde¬ 
cins  herniaires ,  c’eft-à-dire  ,  pour  les  des¬ 
centes  ;  des  Litotomijles  ,  pour  tailler  les 
malades  qui  avoient  la  pierre  \  des  Oculiftes , 

(A  iij)  pour 
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pour  travailler  aux  maladies  des  yeux’,  es 
furent  bien  moins  des  proférions  fingo- 
lieres  ou  differentes  ,  que  des  apparte¬ 
nances  de  la  Medecine  5  à  laquelle  comme 
au  centre  fe  rapportoient  ces  differens 
efîains  de  Medecine. 

III.  Par  cette  raifon  ceux  qui  prati- 
quoient  les  grandes  operations  de  Chirur¬ 
gie  étaient  dans  une  même  fubordination> 
comme  fortant  tous  d’une  même  fouche  , 
Sc  tenant  au  même  tronc  >  d’où  parroic  la 
feve,  c’eft-à-dire  la  fcience ,  l’art ,  &c  l’e¬ 
xemple,  fur  quoi  fe  formoient  tous  ces 
differens  Médecins  -,  jufque-là  qu’aucun 
de  ces  membres  ne  prit  jamais  d’autre  titre 
que  celui  de  Médecin.  De-là  s’établirent 
parmi  les  Egyptiens  prefque  autant  de 
Médecins  que  de  maladies ,  fçavoir ,  pour 
les  hommes  ou  pour  les  femmes ,  pour  les 
maladies  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  ,  &  au¬ 
tres  parties  du  corps  humain.  Mais  quoi¬ 
que  dans  ces  differentes  occupations ,  ou 
claffes  de  Médecins ,  il  y  eut  fouvent  des 
operations  de  la  main  à  faire  ,  il  eft  inoui 
qu’aucun  d’eux  s’en  foir  remis  pour  cela  à 
des  Chirurgiens  de  profeffion  ,  parce  que 
tons  tant  qu’ils  étoient  c’ét, oient  des  Mé¬ 
decins  ,  &c  jamais  ce  nom  n’a  varié  pen- 
é  Voyez,  dant  quatre  mille  ans.  * 

*C  part!'  Car  il  eft  remarquable  que  jamais  Hi- 
p.  pocrate  ne  fe  fert  du  nom  de  Chirurgien  , 

dans 
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fes  livres  de  Chirurgie  qui  portent  tou¬ 
jours  les  noms  de  Médecin  ,  fans  que  le 
mot  de  Chirurgie  s’y  trouve  une  feule 
fois.  Cette  partie  de  la  Medecine  n’étoit 
donc  pas  encore  connue  tous  ce  nom  du 
tems  d’Hipocrate.  (  a  )  S’il  y  eut  donc  des 
Chirurgiens  qui  s’adonnèrent  aux  opera¬ 
tions  de  la  main  ,  c’etoit  des  Médecins 
Chirurgiens  &  non  des  Chirurgiens  Mé¬ 
decins  \  de  forte  que  jufqu’au  nom  que 
l’on  donnoit  à  leur  boutique ,  tout  fal¬ 
loir  connoître  leur  dépendance  de  la  Me¬ 
decine.  En  effet  on  appelloit  ces  bou¬ 
tiques  îetTfefa  comme  qui  diroit  maifon 
de  Médecin.  Cetoit  d’ailleurs  de  ces 
Médecins  manouvriers  fn^rdpyot  ,  qui 
avoient  au-deilus  d’eux  des  Médecins  en 
chef  ou  ordonnateurs  dçxirrîK70Vl>i°KL  5  (^) 
qui  regifîoient  la  main  ou  les  operations 
de  ces  Artiftes.  Ainfi  l’époque  de  i’affran- 

chifTement  que  les  Chirurgiens  ont  effayé 
de  fe  donner  en  fe  foufttayant  en  quelque 
maniéré  à  la  Medecine  :  c  eit  cede  de  leur 
affervilfemcnt  envers  elle  ,  puifque  ces 
manouvriers  Médecins  ,  etoient  en  effet 
les  ferviteurs  ou  les  valets  des  Médecins, 
qui  fe  déchargeoient  de  quelques  opera¬ 
tions  courantes  ,  comme  de  Jatgner ,  de 
fearifier  ,  de  va  nt  ou  fer  dans  quelques  oc- 
cafions.  De  là  vient  l’avertiffement  qif- 
jHipocrate  donne  là-dedus  ,  de  prendre 

(A  iiijj  bien 


(a)  Ui4i 


(b)  Voyez 
Je  Clerc» 
luit  de 
la  Mecî, 
part.  i. 
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bien  garde  de  ne  pas  abandonner  ces  for¬ 
tes  d’ouvrages  à  des  gens  greffiers  ,  igno- 
rans ,  ou  mal  inftruirs  ;  parce  que  les  fau¬ 
tes  qu’ils  feroient  fur  les  malades  retom- 
beroient  fur  le  Médecin  ordonnateur. 
JVulliusrei  curampkbeïs  commutas ,  alto  qu'm 
ejus  quod  male  faclum  fueriî  reprebenjio  ad 
te  redundabit.  (a)  L’on  verra  à  quoi  ex¬ 
po  fa  la  Chirurgie  en  boutique  ,  le  mépris 
de  ce  fage  confeil  qif  Hipocrate  donnoit 
aux  manouvriers  Médecins.  Mais  aupara¬ 
vant  il  convient  de  faire  remarquer  com¬ 
bien  cette  idée  de  fervirude  des  Chirur¬ 
giens  ,  s’éroit  confervée  dans  les  efprits  , 
puifqifelle  étoit  venue  jufqu’à  ces  der- 
{^)M.  niers  tems.  Car  un  célébré  Médecin  (b) 
qui  a  été  en  honneur  dans  la  Ville  de  Pa¬ 
ris  3  parla  des  Chirurgiens  de  (o n  tems  en 
termes  les  moins  ménagés  là-defTus.  Une 
Duché  de  (c)  voulant  témoigner  à  ce  Me- 
d-iefTe  decin  la  condderation  iinguiiere  que  fa 
grand-  Maifon  avoir  pour  lui  ,  lui  offrit  une  pla¬ 
ce  ou  une  chambre  dans  la  rue  S.  Antoi¬ 
ne  ,  d’où  fa  famille  ou  fes  amis  pu  dent 
voir  à  leur  aife  une  entrée  célébré  d’Am- 


Delor 
me. 


(c)  Du- 


gr 

m  ere 


bafïadeur.  Je  vous  remercie,  lui  dit-  il , 
Madame  ,  pareeque  j’ai  dans  cette  rue  une 
maifon  à  ma  difpofi tion  ,  &  fur  ce  que  la 
Dame  Duchede  lui  repartit  qu’il  ne  de^ 
meuroit  pas  dansla  rue  S.  Antoine  :  Cela 
eft  vrai ,  dit-il.  Madame  ;  mais  j’ai  là  une 

chambre 
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chambre  chez  un  de  nos  efclaves  (  c  eh 
ainli  qu’il  appelloit  les  Chirurgiens  )  donc 
la  mai  Ton  eft  à  ma  difpohtion  pour  cette 
cérémonie  .  Et  cette  hiftoire  ,  on  la  tient 
de  la  bouche  même  de  cette  illuftre 
Dame. 

IV.  E(l-ce'  que  l’on  voulût  prendre 
droit  de  ce  nom  ignominieux  contre  les 
Chirurgiens  d’aujourdhui  1 1l  eft  vrai  que 
puifque  ce  nom  leur  effc  donné  communé¬ 
ment  dans  l’antiquité  ,  puifqu’ordinaire- 
ment  dans  les  livres  des  Jurifconfultes  ,  il 
ne  Te  trouve  jamais  le  nom  de  Chirur¬ 
gien  ,  qu’ils  vont  même  jufqu’à  les  appel- 
ler  les  boureaux  des  Médecins  ,  Medico- 
rum  carnifices ,  (a)  cependant  tant  s’en  faut,  (â)  vut 
rien  n’étant  fi  contraire  aux  maniérés  8c 
aux  procédés  des  vrais  Médecins  8c  en 
particulier  de  ceux  de  la  Faculté  de  Paris 
car  toujours  ils  ont  aime  a  fe  faire  dans  la 
perfonne  des  Chirurgiens  ,  des  amis  do- 
meftiques  ,  hunûles  amicos  ,  comme  un 
grand  Philofophe  (  b  )  veut  que  l’on  tuai-  (b)  Se- 
te  fes  fubalternes.  Tout  ce  que  l’on  le  neque' 
propofe  donc  de  uniquement  dans  cette 
occafion  ,  c’eft  de  bien  faire  comprendre 
ce  qu’ont  été  dans  leur  origine  ,  de  pour 
quels  ont  padé  dans  1  antiquité  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  qui  le  donnent  aujourdhui 
pour  les  importants  dans  les  fciences  8c 
dans  la  Medecine  >  8c  par  conféquent  l’a- 
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bus  qu’ils  font  cî’un  Art  manuel  par  le 
brigandage  où  il  eft  tombé  par  leur  or¬ 
gueil  de  leur  vanité.  Car  fe  font-ils  con¬ 
tenus  dans  les  bornes  de  fubordinatioil 
qu’ils  doivent  à  ces  maîtres  ?  de  peut- on 
s’en  prendre  (  pour  encore  les  ménager  ) 
qu’au  pende  lumière,  de  fcience,ou  de 
littérature  qui  leur  eft  ordinaire  ,  d’a¬ 
voir  répandu  dans  le  Public  que  les  Mé¬ 
decins  avoient  été  chaflés  de  Rome  ?  Car 
la  bevue  eft  d’autant  plus  grofiiere  qu’el¬ 
le  eft  plus  déshonorante  à  la  Chirurgie  ; 
puifq  ne  les  Médecins  qui  furent  chaiTés 
de  Rome  étoient  les  Chirurgiens  d’alors  , 
c’eft-à-dire  les  manouvriers  Médecins  , 
dont  la  cruauté  dans  les  operations ,  fou- 
leva  tout  Rome  contre  eux  à  la  fol  licita¬ 
tion,  de  par  la  remontrance  de  Caton  le 
cenfeur  :  En  voici  l’hifioire.  Archagate  , 
célébré  pour  la  Chirurgie  dans  ces  tems, 
où  la  Chirurgie  ne  s’étoit  point  dépouil¬ 
lée  de  l’inhumaine  dureté  qu’elle  a  quit¬ 
tée  en  fepoliiïant  du  depuis ,  étant  venu 
à  Rome  ,  y  répandit  tant  de  fang  par  les 
incitions ,  caufa  de  fi  cruelles  douleurs ,  de 
fi  fouvent  reïterées  par  le  feu  qu’il  ap- 
pliquoit  avec  autant  d’inhumanité  que 
d’audace ,  excita  tant  de  clameurs  &  tant 
de  plaintes  parmi  le  peuple  Romain  ,  qu’il 
fut  ai fé  à  Caton  d’obtenir  une  Loi  pour 
claafier  de  Rome  de  tels  Médecins  bour¬ 
reaux 
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reaux  du  peuple, qui  d’ailleurs  avoient  tant 
'  de  crédit  dans  la  République.  Au  conti ai¬ 
re  Rome  fut  fi  contente  des  vrais  Méde¬ 
cins  qu  elle  fut  touch.ee  de  ce  qu  il  y  en 
avoir  trop  peu  dans  le  tems  de  cette  fu- 
rieufe  pelle  qui  la  ravagea  200  ans  avant 
la  loi  que  Caton  fit  rendre  contre  les  Chi¬ 
rurgiens.  Mais  ce  qui  donne  a  foupçon- 
ner  la  malignité  des  Chirurgiens  contre 
les  Médecins  à  Loccafion  de  cette  hiftoire, 
c’efl  la  four  ce  dont  iis  ont  tire  ce  trait  ca¬ 
lomnieux  contre  la  Médecine.  Le  fatan 
des  fciences  Agrippa  ,  ce  cinique  univer- 
lel  contre  elles  toutes,  (a)  cette  dent 
canine  ,  a  ofe  avancer  que  les  Romains  a 
la  perfuafion  de  Caton  le  cenfeur  avoient 
chaffé  tous  les  Médecins  de  Rome  j 
Montagne  (  b  )  autre  medifant  caufeur  , 
s’abandonnant  au  libertinage  ordinaire  de 
fa  langue  a  hazardé  cette  autre  calomnie  , 
J^ue  les  Romains  avoient  été  600  ans  avant 
que  de  recevoir  la  Medecine>  mais  qu  après  en 
avoir  ejfdjé  ils  la  chajferent  de  leur  Ville^  par 
V entremife  de  Caton  le  cenfeur*  Voila  les 
hommes  dont  s’autorifent  les  Chiiur- 
giens  pour  décrier  leurs  maîtres.  L  un  eft 
le  plus  faux  &  le  plus  vain  des  calomnia¬ 
teurs  ,  l’autre  le  plus  hardi  &  le  plus  in- 
confideré  des  médifans.  Mais  1  hiftoire  les 
dément  l’un  Sc  l’autre.  Le  fçavant  M. 
Drelincourt  (c)  a  démontré  dans  la  célébré 

Apologie 
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court,  o-  Apologie  pour  les  Médecins  qu’il  a  pu— 
in  bliée  là-dediis,  la  fauffeté  de  la  première 
opinion.  Mais  dès  avant  lui  ,  Pline  l’hillo- 
rieii  s’étoit  expliqué  fur  ce  qu’il  falloir 
croire  de  la  vérité  de  cette  hiltoire.  Car 
il  fe  demande  à  lui-même,  s’il  faut  donc 
croire  que  Rome  a  condamné  une  des 
chofes  des  plus  necefTaires  au  monde,  qui 
eft  la  Medecine.  j^gid  ergo  ,  dit  Pline , 
damnatam  ab  eo  (  populo  Romano  )  rem  utilif- 
fimam  credimus  ?  Non  certes  ,  Ce  repond- 
il  à  lui-même  ,  nos  peres  n’ont  point 
condamné  la  Medecine  en  elle -même. 
Mais  l’abus  que  faifoient  les  Médecins 
(  c’étoient  les  manouvriers  de  cet  Art.  ) 
f«)  t  -Minime  Hercule  ^antiqui  rem  non  damnabanr, 
*9 , c. i,  fed  artem.  (a)  Et  par  le  même  Pline  efl 
rapportée  l’hiÆoiredu  cruel  Hrehagate3cQ 
Médecin  manœuvre gachant  (  comme  nos 
Chirurgiens  )  en  Medecine.  On  lui  avoir 
acheté  une  boutique  ,  dit  Pline  ,  dans 
Rome,  &  il  la  tenoit  ouverte  dans  ie  car¬ 
refour  d ’Acilius  ,  où  on  i’appelloit  le 
guerifiTeur  des  plaies ,  Vulnerarius Medicus  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  nommé  le  bour¬ 
reau  des  malades  :  car  il  pada  pour  tel 
dans  Rome ,  tant  il  abufoit  du  fer  &  du 

(  b  )  De 

facra 

•philof.  c, 

74*  accufation  ,  que  Rome  avoir  été  6oo  ans 
fans  Médecin ,  en  concluant  que  ces  bro¬ 
cards 


feu.  Enfin  le  fçavant  V ale  fin  s  (b)  a  réfuté 
d’une  maniéré  invincible  l’impertinente 
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cards  contre  la  Medecine  lont  méprifa- 
bles  parce  qu’ils  font  (ans  fondement  : 
Fut  ilia  itaque  ditteria  funt  h<zc  otnnia . 

V.  Au  refte,  ainfi  fe  retrouve  la  Chi¬ 
rurgie  dans  fon  vrai  point  de  vue  ,  à  qui 
veut  en  juger  fainement  fans  pallion  ,  3c 
feulement  pour  fe  placer  dans  l’ordre 
d’une  jufte  fubordination.  La  Chirurgie 
eft  née  dans  la  fervitude  ,  car  les  Chirur¬ 
giens  furent  des  valets  fervant  les  Méde¬ 
cins  ,  dans  leur  origine.  La  vanité  3e  la 
préfomption  l’ont  fait  oublier  à  elle-mê¬ 
me  ,  3c  voulant  fortir  de  la  fou  million , 
elle  s’eft  forgée  des  malheurs.  L’exemple 
ÜArchagate  quia  le  premier  ouvert  bou¬ 
tique  dans  Rome,  en  fait  la  preuve.  Il  le 
feroit  confervé  la  réputation  ,  avec  la¬ 
quelle  il  y  étoit  entré  ,  s’il  avoit  (eu  fe 
conduire  par  les  confeils  du  plus  grand 
maître  qu’ait  eu  la  Chirurgie.  Car  quoi- 
qu’en  difent  les  orgueilleufes  langues , 
c’eft  un  Médecin  ,  le  chef  ou  le  prince  de 
la  Medecine,  qui  a  été  celui  de  la  Chirur¬ 
gie  ;  c’eft  Hipocrate  :  3c  il  .  apprend  aux 
Médecins  Chirurgiens  a  faire  ufage  des 
inftrumens  de  la  Chirurgie.  Mais  en  me¬ 
me  tems  ,  il  les  avertit  aurfi  des  maniérés 
avec  lefquelles  ils  doivent  le  faire*,  c’eft 
avec  douceur  ,  en  confolant  les  malades  , 
en  allant  au  devant  de  leurs  craintes  > 
en  rabattant  de  leurs  ailarmes ,  de  en  écar¬ 
tant 
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tant  leurs  fraieurs  \  O  mut  a  placide  facienda 
ita  ut  plerumque  m  ipfa  adminijiratione 
agrum  celet  ,  &  hilari  ferenoque  vultu  ejfe 
jubeat  5  eum  d  fuis  cupiditatibus  deterreat  >  fi- 
(a)  Hip  mutyue  commonefaciendo  3  &  blandè  excipien - 
îib.  de  do  confoletur  &c.  Ce  font  précifément  les 
leçons  dont  l’oubli  a  conté  à  Archagate 
fon  honneur  &  celui  de  fon  art.  C’efl 
encore  à  quoi  avoit  pourvu  la  prévoyan¬ 
ce  du  fage  Hipocrate.  Car  il  ne  vouloir 
point  que  l’on  en  vînt  au  fer  &c  au  feu 
qu’après  avoir  emploié  les  medicamens 
propres  :  Morbos  quos  medicamentum  non 
{h)Jphon  fanat  ’  fanat ferrant ,  quos  ferrum  non  fanat , 
fanat  ignis\  (b)  maxime  trop  négligée  par 
Archagate  qui  ne  fçavoit  que  couper  &C 
brûler.  Hipocrate  ordonne  encore  que 
toujours  il  y  ait  prefent  à  une  operation 
un  des  difciples  des  plus  expérimentés  , 
8c  qui  ne  fait  plus  jeune,pour  y  préluder, 
&  pour  faire  fouvenir  l’operateur  (mais 
avec  douceur  )  des  préceptes  qui  ont  été 
établis  pour  s’en  bien  acquitter  :  Adfit  ex 
difcipulis  alïquis  ( arte  provenus)  qui  profit  , 
(c)  Hip .  # uo  praceptionibus  citra  amarulentiam  utatur 
dedecenti  &  quod  imper  atum  eft  adminiftretur.  (c) 
kabtt u,  VL  Et  d’ici  doit  fe  prendre  l’origine 

de  la  tache  originelle  contractée  par  les 
Chirurgiens  en  boutique  ,  tel  que  fut 
Archagate  leur  premier  pere  -,  tache  qui  a 
infecté  toute  la  pofterité  chirurgienne  de 

cette 
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cette  elpece.  C’eib  ramoiu*  d’indépendan¬ 
ce,  le  mépris  des  confeils  &  des  avertiffe- 
mens  de  leurs  maîtres.  Car  Hipocrare 
auroit  dû  apprendre  à  A r  ch  agate  à  être 
doux,  affable  aux  malades ,  occupé  ou  à 
leur  épargner  la  douleur  des  incihons  ou  ^ 
de  les  adoucir  :  Nam  cum  fine  dolore  feftio  iu,  df  ' 
minime  continuât,  débet  tdquod  dolojem fa-  Medioo* 
cit  quant  minimo  tempore  adefie  &c.  Ainli 
toute  l’inftru&ion  de  ce  maître  en  Méde¬ 
cine  chirurgicale  ,  roule  principalement 
fur  les  maniérés  d’épargner  les  douleurs 
aux  malades.  C’eft  précilément  à  quoi  Ar - 
ch  agate  n’a  eu  nul  égard.  Les  Chirurgiens 
Limitant  dans  fa  vanité  le  font  mis  dans 
l’habitude  de  ne  confulter  per  Ton  ne  que 
leurs  doigts  &  leurs  mains  ,  comme  s’il 
ne  falloir  que  couper  hardiment  pour 
être  Chirurgien*  C’eft  pourquoi  l’igno¬ 
rance  a  fuivi  de  près  la  préfomption  8c 
l’amour  de  l’indépendance  ,  de  forte  que 
les  Chirurgiens  nés  dans  la  fervitude  fe 
font  nourris  dans  l’ignorance,  non-feu¬ 
lement  vuides  de  confeils ,  d’étude  ,  de 
fcience  ,  mais  encore  de  toute  littérature* 

La  preuve  s’en  eft  rendu  fenfible  ,  en.ee 
qu’ils  n’ont  jamais  fçu  par  eux-mêmes 
faire  paffer  à  la  pofterité  le  manuel  de  la 
Chirurgie.  Et  en  effet  ce  font  des  Mede- 

O  #  •  r 

cins  (b)  qui  ont  écrit  les  premiers  iur  ce 
manuel*  Un  Gorgias  >  par  exemple  ,  deux  de  u 
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£rt!crf;  Héron  ,  deux  Apollonius  «Sec.  ouvrages  que 
p.  340.  nous  ne  connoiffons  même  que  par  ceux 
de  Celfe  6c  de  Galien  ,  ces  dignes  princes 
de  la  Medecine ,  qui  ont  tranfmis  aux  fié-* 
clés  fui  vans  ce  que  les  Chirurgiens  au- 
roient  à  fçavoir  du  manuel  de  leur  art» 
Jamais  l’indépendance  ou  le  mépris  des 
maîtres  fut  -  il  moins  féant  qu’à  d’auffi. 
ignares  perfonnages ,  qui  jamais  n’ont  fçti 
écrire  fur  ce  qui  eft  l’effentiel  de  leur 
profeffion  ,  fur  quoi  par  conséquent  ils 
ne  fçavent  que  ce  que  les  Médecins  leur 
ont  appris  dans  tous  les  tem.s  ,  depuis  près 
de  cinq  mille  ans  :  Car  il  eft  étrange  de 
voir  que  tout  ce  que  nous  avons  de  livres 
gu  de  monumens  de  la  Chirurgie  (  com¬ 
me  de  l’anatomie  )  n’ait  été  compofé  que 
par  des  Médecins ,  fans  en  excepter  mê¬ 
me  les  Auteurs  des  derniers  tems.  En  effet 
Ion  y  trouve  fi  peu  de  morceaux  de  Chi¬ 
rurgie  fortis  de  la  plume  d’un  Chirurgien 
de  profeffion  5  tandis  que  prefque  tous 
font  Médecins  de  profeffion  ,  qu’il  n’eft 
point  déraifonnable  de  mettre  fur  le 
compte  de  la  Medecine  ce  que  quelques 
Chirurgiens  ont  écrit  puifque  par  l’exa¬ 
men  qu’il  eft  aifé  de  faire  ,  ces  Chirur¬ 
giens  n’ont  fait  leurs  livres  que  d’après 
ceux  des  Médecins ,  qui  ont  creufé  avant 
eux  les  matières  qui  font  l’objet  de  leur 
profeflion  particulière.  L’exemple  en 

eft 
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cft  fenfible  dans  l’art  d’ Accouchemens  > 
puifqu’aucun  Auteur  Chirurgien  n’en  a 
rien  dit  que  ce  qu’il  a  pris  dans  les  Au¬ 
teurs  Médecins.  L’habileté  fur  le  manuel 
des  accouchemens  par  exemple,vient  fi  peu 
de  la  fcience  desChirurgiens  de  profeflion, 
que  c’eft  à  la  réflexion  8c  à  la  capacité  de 
l’illuflre  Médecin  M.Ruyfcb ,  que  l’Arc 
des  Accouchemens  vient  de  s’accroître 
de  cette  importante  Obfervation  anato¬ 
mique  ,  qu’il  y  a  ait  fond  de  la  matrice  un 
mufcle ,  qui  fait  l’office  d’une  main  ac- 
coucheufe  qui  détache  le  placenta  dans  le 
tems  de  l’accouchement.  Or  quelle  efl 
l’importance  de  cette  obfervation  ?  C’efl; 
qu’elle  découvre  une  reflburce  pour  les 
Sages-femmes  ,  en  ce  qu’elles  peuvent 
en  cas  de  malheur  ,  s’en  repofer  jufqu’à 
un  certain  point  fur  le  travail  de  la  natu¬ 
re  3  qui  fçaura  détacher  le  placenta  , 
quand  il  aura  échapé  à  l’adreffe  de  leurs 
mains.  C’efl:  donc  jufqu’en  ces  derniers 
tems  que  la  Chirurgie  manuelle  doit  à 
la  Medecine  ce  qu’elle  a  de  plus  utile. 
Mais  ceci  ne  paroitra-t-il  qu’une  obfer¬ 
vation  finguliere  ,  Se  qui  n’a  lieu  qu’en 
quelques  occafions  } 

Vil.  L’excellent  ouvrage  de  Deventer 
autre  Médecin  Hollandois  ,  fur  le  ma¬ 
nuel  de  quelque  accouchement  que  ce 
foit  5  efl:  un  exemple  évident,  que  le 
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manuel  de  la  Chirurgie  n  a  jamais  bien 
ëcé  compris  ni  enfëigné  que  par  des 
Médecins ,  puifque  ce  n’elt  que  par  eux 
que  les  Chirurgiens  de  profelîion  fe  font 
inllruits  du  fond  8c  de  la  pratique  des 
Accouchemens. 

La  Chirurgie  étant  fortie  de  ces  tems 
d’obfcurci lie  ment  ,  de  baiïelîe  8c  d’igno¬ 
rance  où  on  l’a  vu  naître  8c  fiiblifter 
dans  le  monde,  a-t-on  vu  qu’elie  fe  îoit 
appliquée  à  fe  fortir  abfolument  de  cet 
état  t  Les  Chirurgiens  fe  font-ils  étudiés 
à  couvrir  ou  à  corriger  les  défauts  de 
leur  origine  ,  par  une  meilleure  éduca¬ 
tion  que  celle  de  ces  manouvriers  en 
Chirurgie  ;  c’eft-à-dire  ,  par  l’étude  8c 
par  les  confeils  de  leurs  maîtres  ?  Car 
ceux  des  derniers  tems  en  font-ils  mieux 
tournis  que  leurs  prédecelfeurs  révoltés 
contre  eux  ?  Au  contraire  auiîî  peu  in- 
ftruits  ou  auffi  mai  endoctrinés  qu’eux  , 
ils  (ont  Chirurgiens  la  plupart  fans  avoir 
étudié  la  Chirurgie ,  leurs  boutiques  8c 
leurs  enfeignes  les  definiffent  ,  quitte 
qu’ils  fe  tiennent  envers  le  public  de  ce 
qu’ils  lui  doivent  de  capacité ,  dès  qu’ils 
ont  acquis  le  droit  d’arborer  les  fignaux 
de  cette  profelîion  au  coin  des  rues  ou 
des  carefours  comme  Archagatbe  fit  au 
carefour  ày Ancilius  a  Rome  j  c’eft  donc  à- 
dire  ,  que  les  Chirurgiens  d’aujourd’hui 

ne 
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ne  font  pas  meilleurs  que  leurs  peres  à 
cet  égard.  Ces  peres  furent  vains  ,  pré- 
fomptueux  ,  ignorans  ,  ils  font  été  de 
fîécle  en  fîécle  depuis  des  milliers  d’an- 
nées5&leurs  enfans  heritiers  de  leur  igno¬ 
rance  ,  biffent  à  croire  que  toute  leur 
Chirurgie  confîfle  à  faigner  ,  couper  , 
ouvrir  des  abcès  ,  panfer  des  plaies ,  re¬ 
placer  des  os ,  comme  des  ouvriers  ma* 
neuvrans  ,  qui  remuent  des  machines  Ôc 
des  refforts  fans  les  connoître.  Ils  font 
refiés  la  plupart  depuis  leur  féparation 
d’avec  la  Medecine  ,  fans  lettres  de  fans 
étude  ,  depuis  près  de  deux  mille  ans  , 
puifque  pendant  ce  teins  ils  ont  été  inca¬ 
pables  d’écrire  fur  la  Chirurgie.  Rien 
reffemble-t-il  de  plus  près  à- des  écoliers  ? 
Puifqu’ils  ont  eu  abfolument  befoin  de 
la  plume  des  Médecins  leurs  maîtres  pour 
tranfmertre  à  leur  poflerité  même  ,  le 
manuel  de  l’Art  dont  ils  fe  difoient  les 
maîtres ,  tandis  qu’ils  n’en  ont  été  que  les 
exécuteurs.  La  Medecine  a-t-elle  befoin 
d’un  titre  plus  autentique  ôc  plus  certain 
de  fa  fuperiorité  fur  la  Chirurgie  ?  On 
les  Médecins  ont-ils  a  produire  un  autre 
témoignage  ,  pour  prouver  que  de  tout 
tems  ils  ont  été  les  maîtres  des  Chirur¬ 
giens  ,  puifque  depuis  deux  mille  ans, 
ce  n’effc  que  fur  les  leçons  des  fçavans 
en  Medecine  >  qu’ils  travaillent  dans 
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leurs  boutiques  6c  fur  le  corps  humain* 

VIII.  En  effet  ,  la  Chirurgie  peut  le 
diftinguer  en  trois  teins.  i°.  En  celui  qui 
s’eff  écoulé  depuis  Hipocrate  jufqu’au 
teins  des  Arabes.  i°.  Depuis  les  Arabes 
jufqu’  au  teins  qu’a  été  découverte  la  cir¬ 
culation  du  fang.  39.  Depuis  la  découver¬ 
te  de  la  circulation  du  fang,  jufqu’à  nos 
jours.  Or  dans  tous  ces  intervales  ,  font- 
ce  des  Chirurgiens  comme  tels  qui  ont 
laiffé  des  ouvrages  de  Chirurgie  6c  d’A- 
natomie  ?  Quoi  de  plus  convainquant  de 
l’incapacité  de  ces  Chirurgiens  que  de  les 
voir  pendant  tous  ces  hécles  ,  n’avoir  pro¬ 
duit  en  propre  ni  connoiffances  enChirur- 
gie9  ni  découverte  en  Anatomie  ;  puifque 
tous  ceux  dont  nous  tenons  d’excellens 
ouvrages  ont  tous  été  des  Médecins. 

IX,  C’eft  la  penfée  d’unSçavant  *qui  a 
illuftré  le  fiécle  paffé.  »  Le  plus  grand 
»  nombre  ,  dit-il  3  de  ceux  qui  ont  été 
»  Chirurgiens  font  tombés  dans  l’igno- 
»  rance  6c  Yempirifme  ,  parce  que  cet  Art 

n’a  point  été  cultivé  6c  avancé  comme 
il  auroit  pu  l’être  li  ceux  qui  l’ont  pro- 
«  feffé  a  voient  été  de  plus  dignes  fujets. 
»  Reproche  ?  ajoute-t-il ,  qui  porte  enco- 
«  re  aujourd'hui  fur  la  plupart  de  nos 
»  Chirurgiens.  Le  peu  de  bons  écrivains 
«  en  Chirurgie  comparé  avec  le  grand 
nombre  qui!  y  a  fut  chaque  art  ou 
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w  fciencc  en  eft  une  preuve  fuffifante. 

Mais  ç’avoit  été  long-tems  auparavant  la 
remarque  du  fçavant  Conringius  *  là  il 
fe  plaint  que  depuis  Hipocrate  &  Galien  *  Tn-; 
l’on  n’a  perfonne  qui  ait  écrit  fur  la  Chi-  troduft. 
Turgie  :  Prêter  hos  ( Hipocratem  &  Galenum ) 
ex  antiquo  œvo  qui  banc  (  Chirurgiœ  )  doclri-  p.  59 6* 
nam  fcriptis  tradiderit  ,  neminem  babemus . 

»  Il  eft  vrai  pourtant  ,  fe  reprend-il,  que 
»>  M.  Spon  dans  Tes  voyages ,  allure  qu’il 
»  a  vu  en  Italie  dans  la  biblioteque  du 
»  Grand  Duc ,  un  Manufcrit  qui  eft  l’uni- 
w  que  qu’on  fçache  de  toutes  les  bibliote- 
»  ques  de  l’Europe.  G’eft  un  gros  volume 
«  grec  qui  comprend  la  Chirurgie  des 
>■>  Anciens ,  comme  d’Hipocrate  ,  de  Ga- 
»  lien  ,  d’Afclepiade  de  Rithinie,  d’A- 
»  pollonius  ,  d’Apollodorus  &c.  dans 
>■>  l’ouvrage  duquel  il  y  a  des  figures 
»  peintes  fur  le  parchemin,  pour  la  ma- 
«  niete  de  remettre  les  dislocations.  Mais 
le  fçavant  Schelhammer ,  dans  fa  note  fur 
cet  endroit  de  Conringius  allure  que  Aîei - 
bomius  autre  fçavant ,  qui  avoit  fort  manié 
les  livres  dans  cette  biblioteque  ,  lui  avoit 
répondu  que  ce  volume  grec  étoit  l’ou¬ 
vrage  d’un  Médecin  nommé  Nicetus  , 
dont  on  ne  connoit  point  l’âge  ,  ni  le  tems 
où  il  a  vécu.  Que  ce  volume  d’ailleurs 
étoit  auffi  dans  la  biblioteque  du  Roi  de 
France  ;  enfin  que  tout  ce  qu’il  y  avoit 
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d’Auteurs  dans  ce  volume  fe  trouvait 
imprimé  ,  &c  qu’ils  croient  de  très  petite 
importance.  C’eft  pourquoi  Comingius  fe 
trouve  obligé  dans  leCatalogue  qu’il  voti- 
droit  faire  des  auteurs  Chirurgiens ,  de  fe 
tranfporter  tout  d’un  coup  aux  auteurs 
Chirurgiens  modernes.  Ainft  tout  d'un 
coup  il  feplace  dans  le  feiziéme  fiecle  pour 
y  prendre  Devigo  célébré  Chirurgien  de 
Gennes.  Mais  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
faute  fonziéme  fiecle  ,  où  fe  trouve  feul  , 
à  la  vérité,  un  Chirurgien  Arabe ,  c’eft  Al- 
lucafis  ,  qui  fut  cependant  très  célébré  &C 
très  digne  de  la  réputation  qu’il  s’étoit 
fai iq. Comingius  pailè  encore  fur  le  ventre 
au  célébré  Guidon  de  Chauliac.  Ce  fut  à  la 
vérité  ,  un  Médecin  célébré  dans  le  qua¬ 
torzième  fiecle  ,  mais  fa  rare  habileté  en 
Chirurgie  lui  a  mérité  la  renommée  que 
la  Chirurgie  lui  a  confervée.  On  ne  veut 
donc  rien  dérober  à  l’honneur  de  la  litté¬ 
rature  de  THiftoire  Chirurgicale  ,  elle  y 
eft  trop  courte  pour  vouloir  en  rogner 
quelque  chofe.  Mais  quoiqu’il  en  foit 
l’on  eft  étonné  de  trouver  un  li  long  in- 
tervale  de  rems  depuis  Hipocrate  qui  vi- 
voit  quatre  a  cinq  cent  ans  avant  Je  fus- 
Chrift  ,  ôc  Albucafis  qui  vivoic  dans  l'on¬ 
zième  fiecle  *,  efpace  de  tems  qui  ferok 
entore  bien  prolongé  ,  s’il  falloir  s’en  te¬ 
nir  au  compte  de  Comingius  fur  le  nom- 
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bre  Sc  letems  desChirargiens  qui  Te  font 
fait  un  exercice  particulier  de  cet  art,  &c 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Apres  cela 
l’on  avoue  que  depuis  le  feiziéme  fiecle 
jufqu’aujourd  hui ,  l’on  peut  encore  trou¬ 
ver  quelques  Auteurs  Chirurgiens  ;  mais 
quand  on  vient  à  les  examiner  ,  iis  ont 
tous  été  Médecins ,  ou  fe  font  fait  aider 
par  des  Médecins  pour  la  compohtion  de 
leurs  ouvrages.  Le  célébré  Ambroife  P  are, 
fi  digne  Chirurgien  ,  eft  fi  peu  exempt  de 
cette  manœuvre  ,  qu’il  eft  reconnu  ,  &C 
de  l’aveu  même  de  célébrés  Chirurgiens  , 
qu’il  n’eft  point  feul  auteur  du  gros  volu¬ 
me  qu’il  a  laide  fur  la  Chirurgie  ■,  car 
l’on  allure  (  a  )  hautement  qu  il  s  eft  fait  ( a )  Van 
aider  par  les  Médecins  de  la  Faculté  c^e  op^ufcuï 
Paris.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Chirurgie p;  5i$; 
s’eft  toujours  fentie  &c  tenue  dépendante 
de  la  Medecine  &  des  Médecins  ,  dont 
elle  a  toujours  fait  fes  maîtres  jufqu’ait 
tems  <P  Ambroife  Pare  ,  qui  tout  ^célébré 
de  refpe&able  Chirurgien  qu’il  fut,  s’eft 
fournis  ,  pour  pouvoir  executer  la  com- 
pofition  de  fou  livre  ,  aux  Médecins  de  la 
Faculté  de  Paris.  Et  ainfi  le  décidé  le  fça- 
vant  Scbe/ammer.  (  b  )  A  juger  aujourd  -  ^  ^ 
hui  ,  dit  un  aune  Auteur  ,  de  1  état  des  ri»Si«s  a 
Chirurgiens  par  rapport  aux  Médecins  , 
ce  ne  font  autre  chofe  que  des  ferviteurs 
qui  ne  doivent  opérer  que  par  leur  per- 

B  iiij  million. 


»  Van- 
\>orme 
Opufcul, 

P*  3 **• 


% 4  Le  Brigandage 

million^,  parce  qu’ils  dépendent  du  coni- 
mandement  qu’ils  leur  font,, pour  n’agir 
que  quand  ,  8c  de  la  maniéré  qu’ils  leur 
pre  fer  iront. 

X.  Chirurgi  hodierna  die  ,  fi  Afedicum 
refipirias ,  non  in  alto  loco  funt  quant  Pharma- 
copeti ,  miniftri  nimirum ,  ex  ipfius  nutu  ,  qui- 
bus  eft  pendenduni  ,  ne  que  operandum  nifi 
quando  &  quomodo  is  imperat .  Car  comme 
conclud  franchement  ce  Médecin  Profef- 
feur  en  Chirurgie  ,  le  célébré  Vanhorme  , 
quoique  prétende  Ariftote ,  que  celui  qui 
eft  établi  pour  préfider  à  quelque  œuvre 
doive  être  en  état  de  le  faire  defpotique- 
?nent(pzïCG  qu’il  doit  en  être  éminemment 
capable  )  ce  n’eft  point  une  néceftlté  qu’il 
fçache  faire  par  lui-même  la  chofe  qu’il 
commande  ;  mais  c’en  eft  une  qu’il  fçache 
la  commander  à  propos  ,  en  ordonnant 
aux  autres ,  &  en  leur  preferivant  la  ma¬ 
niéré  de  faire  ,  ce  qu’il  ne  fçauroit  faire 
par  lui  -même  :  uamquam  docente  Arifio - 
te  le ,  ei  qui  prœ/idet  S'ètrvoTDicit  >  nequaquant 
neceffarium  fit  frire  facere , fie  d  frire  jubere $  qui 
verb  aliis  agendi  &  opérande  rnodttm  prafenbet 
aut  diiïabit ,  qui  eumdem  ipfium  non  calleat .  * 
Cependant,  continue-t-il,  c’eft  une  fon¬ 
ction  d’autant  plus  fervile  qu’elle  eft 
obligée  à  rendre  des  fer  vices  :  T  amen  ex - 
hibere  minifleria  fer  vire  magis  eft.  Raifon  , 
ajoute- 1~  il,  pourquoi  les  Chirurgiens 

d’aujourd’hui 
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d’aujourd’hui  doivent  palier  pour  infe¬ 
rieurs  aux  Médecins  ,  d’autant  plus  que 
la  plupart  des  Chirurgiens  font  Barbiers  : 
Ob  quam  fortajje  rationem  fit  quud  Chirurgi 
hodte  tnferioris  cenfieantur  ordinis.  Après  cela 
il  leur  confeille  de  fe  contenter  de  leur  fort 
ôc  d’obeir  au  Médecin  quand  il  leur  com¬ 
mande.  J-5 *uos  necejfe  efi  (  cum  p/erique  eorum 
barbitonfores fint  )  fua  forte  contentos  fie  vi~ 
vere  }  &  Medïco  imperanti  obedire.  Après 
quoi ,  ajoute-t-il3un  fçavant  Auteur  con¬ 
clut  ,  que  le  titre  de  Princes  dont  les 
Chirurgiens  voudroient  s’honorer  ,  ell:  des 
plus  incertains.  I înde  de  titulo  eorum  ,  quo 
Principes  fialutari  volant  (  Chirurgi ,  )  merifio 
ambigit  Ammannu  s.  Parères .  p.  350. 

Mais  ici  fe  fouleve  la  vanité  du  Barbier 
Chirurgien.  Les  Médecins ,  dit-il ,  ne  fça- 
vent  point  l’Anatomie  ,  elle  pourtant 
dont  la  connoilTance  eh:  abfolument  né- 
cehaire  à  qui  veut  s’entendre  en  Chirur¬ 
gie.  Autre  titre  de  l’ignorance  de  la  Chi¬ 
rurgie  de  femblables  ouvriers.  Car  à  la 
home  de  ces  glorieux  perfonnages ,  il  efb 
évidemment  prouvé  par  l’hiftoire  de  l’A¬ 
natomie  en  détail  ,  de  ceux  qui  en  font 
les  Auteurs  ou  les  Promoteurs  ,  qu’il 
n’eh:  point  d’article  en  fait  de  Chirurgie  5 
à  quoi  les  Chirurgiens  aient  eu  originai¬ 
rement  le  moins  de  part,  Ôc  qui  pis  eh:  , 
il  elt  plus  qu’incertain,  fuivant  cet  exa¬ 
men 
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rnen  qu’ils  aient  aucunement  avancé  ou 
illuftré  l’Anatomie,  Car  fi  depuis  Hipocra - 
te  8c  Galien  (  qui  certainementfurent  Mé¬ 
decins  )  l’on  parcoure  les  fiecles  depuis 
eux  jufqu’à  celui  où  nous  vivons  (  ce  qui 
fait  un  efpace  de  près  de  deux  mille  ans  ) 
l’on  eft  honteux  pour  la  Chirurgie  ,  de  ne 
trouver  que  très  peu  d’Auteurs  Chirur¬ 
giens  qui  n’aient  point  été  Médecins,  8c 
qui  aient  travaillé  ou  enfeigné  l’Anato¬ 
mie  ;  de  forte  qu’il  faut  prefque  palier 
tous  les  Grecs ,  tant  les  premiers  que  les 
féconds  ,  8c  encore  tous  les  Arabes  ,  pour 
en  venir  a  Fefale,  cet  illuftre  Ànatomifte, 
qui  vivoitau  commencement  du  feiziéme 
fiecle  ,  pour  trouver  un  Anatomifte  de 
profelîion  ;  mais  il  étoit  Médecin  ,  8c  l’on 
en  trouvera  autant  de  tous  les  fameux 
Anatomiftes  qui  font  venus  enfuite  ,  fça- 
voir  les  Fabrice  s  de  Hilâen  8c  d’ Aquapen- 
dente  ,  de  Fallope  ,  ces  illuftres  Anatomi- 
fles  qui  furent  Médecins  Chirurgiens ,  8c 
non  pas  Chirurgiens  Médecins.  Bien  plus, 
le  célébré  Gafparâ  Bartholin  fut  Profef- 
feur  de  Philofopiiie  ,  de  Medecine  ,  8c  de 
Théologie  en  Dannemai'c  ,  8c  de  fon  éco¬ 
le  font  fo  r ris  Ga/pard  Bauhin ,  Fabrice  d’A- 
cjuapendente  ,  un  Julius  Jafohnus  ,  Jejenius , 
Pavv  8c  P  inans  ,  qui  devint  Chirurgien 
de  Paris,  &  vivoit  au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiecle.  Par-la  donc  il  eft  évi- 
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dent ,  combien  peu  les  Chirurgiens  com¬ 
me  tels ,  ont  travaillé  à  l’Anatomie  ,  tan¬ 
dis  que  l’on  voit  que  Gafpard  Hoffman 
Dodeur  en  Medecine  ,  éleve  de  Fabrice 
d’Hquapendente  ,  illuftroit  l’Anatomie  en 
1640.  Encore  en  i6$o  étoit  célébré 
Fabrice  de  Hilden  autre  Médecin  Chirur¬ 
gien  ,  autant  inftruit  &  fçavant  3  que 
l’eft  peu  un  Chirurgien  en  boutique.  En- 
flfi  fe  trouve  en  1650  le  plus  célébré  Ana- 
tomifte  s  qui  a  été  le  pere  &c  le  modèle  de 
tous  les  Anatomiftes  modernes  ,  c  eft  1  il- 
luftre  Harve  5  dont  la  mémoire  ne  mour¬ 
ra  jamais.  Mais  il  fut  premier  Médecin 
de  Jacques  /.  Roi  d’ ^Angleterre  5  de  non 
Chirurgien.  Ain  h  autant  que  la  decou¬ 
verte  de  la  circulation  du  fang  illuftre  l’A¬ 
natomie  moderne,  audi  peu  honore-t-elle 
la  Chirurgie  non  Medecine  ,  &  autant 
repond-elle  de  la  part  Singulière,  que  1  on 
trouve  en  effet  depuis  lui, que  iesMedecins 
devroient  prendre  5  Sc  qu'ils  ont  pris , 
non-feulement  dans  l’étude  ,  mais  encore 
dans  le  travail  de  l’Anatomie.  La  preuve 
eft  donc  incontestable  ,  que  la  connoiffan- 
ce  anatomique  la  plus  utile  &  la  plus 
lu  mine  ufe  pour  la  lante  des  hommes  eft 
entrée  dans  le  monde  par  la  Medecine 
dans  la  perfonne  d’Harve  5  digne  donc 
pour  cela  de  l’éternelle  reconnoiflan- 
ce  5  que  lui  voue  la  Medecine. 
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XT.  Eft-ce  donc  par  la  Chirurgie  que 
cette  connoiftance  ,  comme  la  lumière 
d’un  nouveau  Soleil  ,  a  illuftré  depuis 
Harvé  toute  la  Medecine  \  Eft-ce  par  elle 
qu’elle  a  éclairé  les  efprits  \  Eft  ce  par  el¬ 
le  qu’en  fai  Tant  refleurir  ,  reformer  ou 
redreflTer  la  Phyfiologie  pour  la  connoiftan- 
ce  de  loeconomie  animale  ,  Sc  pour  éta¬ 
blir  une  pathologie  plus  éclairée  ,  plus 
fure  ,  l’Anatomie  moderne  eft  venue  par 
fes  iiluftres  Auteurs  ,  guider  les  efprits 
des  Praticiens  ?  Car  ce  font  encore  des 
Médecins  qui  ont  valu  au  genre  humain 
tous  ces  avantages  ,  tels  ont  été  les 
XVillis ,  Louve  y  5  Glijfon ,  Charleton  ,  Sylvius 
de  Hollande  ,  Svv  amer  dam  ,  Graf ,  Mal  pi- 
ghi ,  Cellini 5  Ruyfch  ,  Euftath  ,  Lifter ,  P  a* 
chioniy  Biancbi  5  pour  ne  parler  que  des 
chefs  dans  l’Anatomie  ,  <k  dont  les  écoles 
ont  produit  tous  les  fçavans  Auteurs  qui 
ont  enrichi  la  Medecine  ,  fans  oublier  ou 
omettre  M.  Kulen  Profeflèur  en  Medecine 
à  Danzic  ,  lequel  vient  de  donner  en 
1730  un  abrégé  des  Tables  anatomiques 
de  tous  ces  grands  hommes ,  5c  lequel  de 
fa  part  a  bien  certainement  fon  mérité. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  de  fçavans 
Chirurgiens  comme  Vanhorme  ,  mais  qui 
fut  aufli  Médecin  ,  Diemerbroekc ,  Nue ^ 
Palfin ,  le  célébré  M.  Couper  ,  dont  les 
Anatomies  ou  femblables  ouvrages  ont 
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fi  utilement  fervi  à  la  Medecine  j  mais  à 
peu  de  choies  près  ce  ne  font  gueres  que 
des  copiftes  pour  le  fond  des  chofes  ,  des 
grands  Anatomiftes  qui  les  ont  précédés  > 

3c  fur  les  erremens  defquels  ils  fe  font 
conduits.  Mais  pour  nous  rapprocher  de 
nous-mêmes  ,  ces  hautes  connoifiances 
anatomiques  étant  parvenues  en  France  , 
eft-ce  par  les  Chirurgiens  ou  par  les  Mé¬ 
decins  qu’elles  s’y  font  établies  3c  qu’el¬ 
les  y  fleurirent  aujourd’hui  ?  A  la  honte 
de  S.  Cofme ,  l’on  ne  fçait  ou  lui  prendre 
un  feul  Auteur  ,  qui  ait  recueilli  dans 
quelque  ouvrage  les  nouvelles  découver¬ 
tes  ,  ou  pour  les  expliquer  ,  ou  pour  les 
augmenter.  Le  fils  d’un  de  les  maîtres  *  *  Vcr4 
a  donné  là-deflus  ,  il  eft  vrai ,  quelques  uc*  - 
morceaux  qui  ont  leur  prix  *,  mais  de  qui 
avoit  -  il  appris  ces  connoifiances  de  la 
nouvelle  Anatomie  ?  On  l’a  pratiqué  3c 
connu  5  aufli  n’a-t-on  point  ignoré  que 
c’étoit  des  vols  qu’il  avoit  fait  au  célébré 
M.  Duvernai  dont  il  fut  le  plagiaire,  3c 
dont  il  s’approprioit  les  obfervations  ou 
les  remarques ,  qu’il  tenoit  de  fes  leçons. 

Ainfi  ,  c’efl:  encore  à  la  Medecine  qu’efi: 
du  l’ouvrage  de  ce  jeune  Médecin  ,  car 
lui-même  prit  (on  ne  fçait  où )  des  de¬ 
grés  en  Medecine.  Au  contraire  l’Ecole 
de  Paris  par  la  plume  du  célébré  Riolan  y 
p^r  les  bouches  de  fes  Profeffeurs  ?  par 
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les  thefes  fi  fçavantes  8c  fi  recherchées  de 
fes  Bacheliers,  a  illuftré  la  nouvelle  Mé¬ 
decin  e  par  fes  lumières  ,  8c  l’a  rendue 
fure  à  la  fanté  par  fa  fagefiè  ,  8c  par  les 
réglés  de  fa  méthode.  Au  furplus  le  cé¬ 
lébré  M.  Dttvernai ,  Doéteur  en  Medecine 
&c.  a  répandu  dans  tous  les  efprits  de  la 
jeunefie  appliquée  à  la  Medecine  &  à  la 
Chirurgie  ,  les  connoifiances  les  plus  uti¬ 
les  8c  les  plus  recherchées  en  Anatomie 
8c  en  Chirurgie.  M.  Tauvri ,  Doéteur  de 
la  Faculté  de  Medecine  de  Paris  entra 
dans  ces  vues  en  donnant  au  Public  ,  qui 
îe  reçut  avec  éloge  un  Traité  d’Anato- 
mie  fur  le  cœur.  Mais  M.  Littré  Médecin 
-de  Paris ,  très  digne  8c  très  célébré  mem¬ 
bre  de  FAcademie  des  fciences  a  autant 
que  perfonne  cultivé  ,  orné  meme ,  ÔC 
enrichi  l’Anatomie  moderne,  8c  contri¬ 
bué  au  progrès  de  la  Medecine.  Car  c’elt 
de  ces  fources  toutes  de  Medecine  ,  que 
Bon  a  vu  s’illuftrer  fi  utilement  les  cours 
d’ Anatomie  8c  de  Chirurgie  qui  fe  font 
dans  les  Ecoles  de  Medecine,  M.  Winjlou , 
fi  fage ,  fi  exact ,  8c  fi  verfé  dans  l’Anato¬ 
mie  la  plus  parfaite,  eft  venu  relever  en¬ 
core  cette  Ecole  ,  par  les  fçavantes  leçons 
d’Ofteologie  feche  8c  humide  qu’il  y  a 
frites  ,  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel  ;  8c  encore  par  les  démonftrations 
Anatomiques  qu’il  y  a  fait  lui-même , 


de  U  Chirurgie.  3! 

fans  aucunes  mains  de  Chirurgiens ,  6c 
qui  n’ont  été  que  les  répétitions  des  fça- 
vans  cours  particuliers  qu  il  a  faits  pendant 
des  années  dans  fon  cabinet  pour  les  Mé¬ 
decins  8c  les  Chirurgiens  de  toute  nation. 
Les  Chirurgiens  pour  ravaler  la  Faculté 
de  Medecine  de  Paris  ,  8c  obfcurcir  la 
gloire  de  Tes  Docteurs ,  trouveront  ils  que 
c’eft  trop  en  dire  à  l’honneur  de  M. 
Winflou  ?  Le  corps  d’ Anatomie  qu’il  -a 
donné  au  Public  en  dira  davantage  a  la 
pofterité. 

XII.  A  M.  Duvernai  a  fuccedé  pour  être 
Profelleur  en  Anatomie  8c  en  Chirurgie 
au  Jardin  du  Roi  5  un  Médecin  de  la  fa¬ 
culté  ,  c’eft  M.  Hun  au  ,  autant  eclane 
dans  ces  fciences ,  que  zélé  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  Medecine  5  6e  pour  la  perfec¬ 
tion  de  la  pratique  de  cet  art.  Car  fera- 
ce  à  autre  choie  qu  a  fes  mftruétions  8c 
à  fes  exercices  manuels  ,  qu  il  faudra 
attribuer  le  zélé  qu’il  a  rallumé  pour  l’é¬ 
tude  8c  la  pratique  de  la  Chirurgie  ,  par¬ 
mi  les  Bacheliers  ,  conformément  aux 
anciens  Reglemens  de  l’Ecole  de  Paris  , 
pour  faire  de  ces  éleves  ,  des  Médecins 
autant  entendus  en  Chirurgie  qu’éclairés 
en  Medecine  1  Ne  diroit-on  pas  que  ce 
feroit  ce  fçavant  Médecin  que  François 
I  devoit  établir  pour  enfeigner  la  véri¬ 
table  Chirurgie  >  comme  il  le  déclara  * 
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étant  à  table  ,  en  préfence  de  toute  la 
i *  Voyez  Cour  >  *  Si  long-tems  avant  lui  la  Faculté 
GodicK  de  Médecine  de  Paris  n’avoit  déjà  établi 
chirurg.  dans  ^es  ^co^s ,  un  ProfefTeur  pour  la 
andq.  in  Chirurgie  latine  ;  8c  fi  pour  la  commodi- 
præfat.  des  Chirurgiens  qui  ne  fçavent  point 
le  Latin ,  elle  n’avoit  ajouté  à  ce  premier 
Profefleur  un  fécond  pour  la  Chirurgie 
françoife  ;  mais  du  moins  efbce  un  fur- 
croît  d’avantages ,  que  M»  Hunaud procu¬ 
re  à  la  Compagnie, d’entrer  fi  particulière¬ 
ment  dans  fes  vues  ,  pour  donner  au  Pu¬ 
blic  de  fçavans  Médecins  8c  des  Chirur¬ 
giens  éclairés  j  la  pofterité  s’en  fentira 
8c  le  publiera.  Au  furplus  autant  bien 
intentionné  que  l’on  eft  pour  les  Chirur¬ 
giens  ,  tandis  qu’ils  ne  s’occupent  qu’à 
publier  dans  le  monde,  que  les  Médecins 
de  la  Faculté  ne  fçavent  point  d’Anato- 
mie  ni  de  Chirurgie ,  l’ont  veut  ici  leur 
tenir  compte  de  l’honneur  que  leur  a  fait 
8c  que  le  fera  dans  la  pofterité  ,  un  cé¬ 
lébré  Chirurgien  ,  qui  a  été  un  des  maî¬ 
tres  de  S.  Cofme.  C’efl  le  célébré  M. 
Jlfcry  ,  dont  la  réputation  pour  l’Anaro-  _ 
mie  a  été  juftement  illuftrée  par  l’hon¬ 
neur  que  lui  a  fait  fon  adbciation  à  l’Aca¬ 
demie  Royale  des  Sciences  ,  8c  encore 
qstii  eft  publiée  à  jufte  titre  par  toute  l’Eu¬ 
rope.  Mais  un  mérité  aufîi  rare  ,  8c  tant 
diftingué  parmi  les  Chirurgiens  de  Paris, 
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'autant  qu'il  donne  de  reliet  aux  Chirur¬ 
giens  de  S.  Cofme,  autant  en  fait-il  ap- 
percevoir  le  peu  de  fcience  anatomique 
qu’il  y  a  parmi  eux  }  Les  Médecins  donc 
rendent  juftice  aux  lumières  d’un  aulîi 
fçavant  Chirurgien  ,  &:  ils  ne  fe  plai¬ 
gnent  que  de  ce  que  S.  Cofme  ne  leur  en 
ait  pas  fourni  davantage  d’un  tel  caractè¬ 
re.  Ne  fembleroit-il  pas  que  la  trempe  de 
l’efprit  anatomique  a  manqué  à  S.  Cofme 
avec  lui ,  parce  qu’il  fe  fer  oit  épuife  ,  par 
la  production  de  cet  illuftre  Anatomifte  ? 
Il  eft  vrai ,  cependant ,  que  l’Anatomie  de 
M.  Bionïs  a  fon  mérité  8c  fait  honneur 
à  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  S, 
Cofme  par  la  jufte  réputation  que  cet  ou¬ 
vrage  a  attiré  au  mérité  de  Ion  Auteur. 
Mais  la  place  qu’il  occupoit  ,  quoique 
très  dignement  ,  manifefte  combien  la 
Medecine  y  a  eu  de  part  -,  parce  que  le 
Profefteur  Royal  du  Jardin  du  Roi  ious 
lequel  il  travailloit  à  l’Anatomie  étoic 
Médecin.  L’on  aimeroit  certainement  à 
louer  au  Public  l’ouvrage  fur  les  maladies 
des  os  ,  qu’un  des  plus  célébrés  maîtres 
de  S.  Cofme  a  publié  ;  mais  avec  beau¬ 
coup  de  mérité  ,  même  en  Anatomie  ,  il 
eft  échappé  à  cet  habile  Chirurgien  tant 
de  fautes  d’ Anatomie  dans  ceT raité, fautes 
qui  ont  été  relevées  page  par  page  par  un 
fçavant  Anatomifte, aujouid’huiDoCteur  de 
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la  Faculté  de  Paris  ôc  Profeüeur  au  Jardin 
du  Roi  ,  que  l’on  croit  que  c’eft  faire 
honneur  à  cet  Auteur  de  pafTer  legere- 
ment  fur  cet  ouvrage  ,  qui  deviendra  ex¬ 
cellent  quand  il  l’aura  revu.  Voilà  pour¬ 
tant  ,  pour  le  dire  en  pallant  (  mais  fans 
paillon)  ces  fiers  accufateurs  ,  les  fatans 
de  la  Faculté  ,  c’eft-à-dire  5  fes  calomnia¬ 
teurs  ?  qui  la  donnent  aux  Magiftrats 
pour  ignorer  l’Anatomie  >  &  qui  le  fub- 
flituent  auprès  d’eux  à  ion  préjudice  , 
pour  examiner  en  qualité  de  censeurs  les 
livres  d’Anatomie.  Le  refte  d’ouvrages 
forris  de  la  plume  des  Chirurgiens  de  S» 
Cofme  fe  réduifent  à  de  levers  Traités  «, 
comme  fur  la  maniéré  d’operer  la  faignée, 
ôc  fur  les  autres  operations.  Mais  encore 
qu’eft-ce  tout  cela  5  que  des  rechaufés  , 
parce  que  tout  en  efl  copié  d’ailleurs  ? 
De  forte  même  que  les  operations  de 
Chirurgie  ,  défigurées  par  tant  de  Magots 9 
qu’dh  y  a  répandus  ,  ne  font  que  l’ouvra¬ 
ge  d'un  plagiaire  ,  qui  fe  pare  des  plumes, 
pour  a-infi  dire  ,  d’oifeaux  étrangers.  En 
effet  en  retranchera-t  on  tout  ce  qu’il  a 
dérobé  de  feu  M.  Arnaud  pour  la  Chi¬ 
rurgie  ,  &c  de  M.  Winflou  pour  l’Anato¬ 
mie  ,  fon  ouvrage  (tout  bon  qu’il  efl) 
deviendroit  autant  cadavre  ,  ou  deflitué 
de  Fefprit  de  fon  Editeur ,  que  les  ca¬ 
davres  même.  Son  ouvrage  fur  les  Fifce- 
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res,  n'a  rien  déplus  original,  tout  y  elt 
d’emprunt  à  l’audace  près  qui  lui  eft 
propre,  d’avoir  ofé  attaquer  [ans  rai  Ton 
le  fçavant  Médecin  Anaromifte  M.  Hey- 
Jler.  Audi  la  honte  lui  en  elt  elle  reliée  par 
les  folides  reponfes  de  ce  célébré  &z  véri¬ 
table  Anatomille ,  defquelles  le  Chirur¬ 
gien  de  S.  Cofme  pouvoit  le  faire  d’utiles 
leçons  pour  l’avenir.  C’elt  pourtant  un 
Profedeur  dans  Y  Academie  de  S.  Cofme  , 
de  on  le  trouve  a  la  porte  des  Sçavans, 
de  comme  à  la  quête  chez  eux  pour  s’aider 
de  leurs  richedes. 

XIII.  Voilà  donc  pleinement  juftifiéê  *  Voyez 
fur  les  Chirurgiens  de  S.  Cofme  la  réfle-  hhT  de 
xion  de  M.  Bernard  ci- de  (Tu  s  rapportée,  n  Med* 
que  la  paucité  d’ouvrages  fur  la  Cfairur- 
gi.e  ne  vient  que  du  peu  de  fu jets  dignes , 
c’eft-à-dire  ,  de  fçavans  hommes  qui 
foient  dans  cette  profedion.  Et  en  edret 
l’accufation  d’ignorance  parmi  les  Chi¬ 
rurgiens  paroît  audi  ancienne  qu’avouée. 

Un  célébré  Auteur  en  Chirurgie  difoic 
dès  il  y  a  plus  de  cent  ans  }  qui  ignore 
combien  grande  eft  l’imperitie  des  Bar- 
bi  ers  Chirurgiens  ,  lefquels  ne  font  pas 
plutôt  fortis  d’une  boutique  de  Chirur¬ 
gien  ou  de  Perruquier  ,  que  fans  fça- 
voir  autre  choie  que  faigner  de  appli¬ 
quer  quelque  emplâtre  ,  ils  ont  l’effron¬ 
terie  (  après  de  fi  greffiers  de  bas  ap- 
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prentiffages  )  de  le  donner  audacieufe- 
ment  ,  non-feulement  pour  Chirurgiens 
très  habiles,  mais  qui  plus  elt  pour  des 
hommes  fcientifiques  3c  des  ouvriers  des 
plus  éclairés.  At  quanta  hodie  plerorumque 
barbitonforum ,  &  quant  noxia  fit  imperitia 
qui  s  nefcit  ?  U>.  . .  inventas  non  paucos  qui 
yix  tonftrinam  aut  balneum  ingrejfi ,  phleboto - 
fno  venant  aperire  ,  incidere  ,  entplajlrum  aut 
malagma  concinnare  norunt . . . .  tanquam  ex 
bis  puerilibus  rudimentis  omnia  teneant ,  in- 
gredi  audeant  labjrinthum  fatis  intricatum  y 
Cbirurgiam  dico . . . .  Multi  quoque  bac  audar- 
cis  feculi  tempeftate  reperiuntur->  qui  fe  aufint 
expertijfimos  Cbirurgos  profitera  &  pro  doctif- 
*  Gian- [mis  artificibus  baberi  &  eflimari  velint ,  * 
corp.  çe  ne  font  cependant ,  continue  ce  fça- 
præfat.  vant  Chirurgien  ,  cjue  d  indignes  lujets 
Pas*  parfaitement  ignares  ,  qui  pour  avoir 
par-devers  eux  quelque  dilleétion  de 
corps  d’animaux  ,  fe  vantent  de  la  plus 
fine  Anatomie  ;  3c  Jes  examine- t-on  de 
près  î  à  peine  les  trouve-t-on  fçavoir 
bien  lire  :  Licet  fint  fubjecti  fui plane  ignariy 
&  ubi  vitulini ,  vel  ovilti  corporis  apertionem 
viderint .  .  .  ht  Anatomeh  totam  fe  exbaufjje 
fibi  f animant ,  cum  intérim . . .  vix  litteram 
à  littera  diftinguere  ,  neque  legere  ,  neque 
fcribere  valeant.  Ell-il  tableau  plus  relîem- 
blant  au  Brigandage  de  la  Chirurgie  ?  Où 
l’on  voit  la  préemption  jointe  audacieu- 
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femcnt  à  l’ignorance  ,  julqu’à  ofer  le 
mettre  au-deirus  des  Maîtres  &c  blâmer 
ou  méprifer  leurs  écrits  &  leur  méthode 
de  guérir ,  &  tamen  methodicas  curas  vitu¬ 
pèrent  &c.  Ce  font  les  réflexions  du  fçd- 
vant  Chirurgien  Glandorp  digne  éleve  de 
Fabrice  ,  d '  Aquapendente  >  de  Spilegius  ,  6c 
du  célébré  Sandonus  ;  car  Glandorp 
étoit  Doéteur  en  Medecine.  (a)  Un  au- 
tre  encore  célébré  Auteur ,  autant  verfe  0pera<  ^ 
en  Chirurgie  qu’en  Medecine  où  il  étoit  Réim- 
Doéteur  ,  fe  plaint  amerement  du  défa- 
ftre  que  la  Chirurgie  fiere  ôc  préfomp-  en  17*9*: 
tueufe  caufe  dans  la  Medecine  ,  dont  Præ^f* 
elle  veut  audacieufement  fe  diftinguer. 

Cladem  in  artem  faluberrimam  introducunt 
Clnrurgi  barbitonfores  ,  a  quibus  quotidie 
cum  fummo  reipublica  damno  proftituitur  & 
turpiffimè  profanatur •  ( b )  Après  cela  donc,  ( b  ) 
fe  demande-t-il  ailleurs ,  perfuadé  de  la 
profonde  ignorance  des  Chirurgiens  >  Medici. 
faudra-t-il  abandonner  les  Chirurgiens  au  pet 
feul  vil  métier  de  faire  des  barbes?  Eft-  giam/ 
il  permis  de  les  laifler  croupir  dans  la  &c. 
crade  de  l’ignorance?  Car  rien  eft -il 
plus  honteux  que  de  voir  des  Chirurgiens 
pratiquer  leur  art  de  la  meme  maniéré 
que  des  Savetiers  exercent  le  leur  ,  fans  idem 
les  éclairer  plus  qu’ils  ne  font.  Jguidvero? 

An  Chirurgi  prœter  barbarum  tonfurarn  nthil  giæ  an- 
addifcere  debent  ?  Itane  in  Perpétua  craffà  tiq.  pr*. 
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tait  ignorantid  rehnquendi  funt  ?  V d  an 
vituperium  jure  meretur  qui  artem  Chirur - 
gicam  ,  quam  tan  quant  merum  opificium ,  fu- 
torum  yel  fartorum  inftar  hattenus  traita- 
mnt ,  magis  fcientificam  ipfis  reddere  alla- 
horat  <? 


XIV.  Seroit-il  pofiible  de  produire 
des  certificats  plus  autentiques  de  l’igno¬ 
rance  des  Chirurgiens  s  Sans  doute  les 
fera-t-on  tomber  ,  ces  certificats  ,  fur  la 
Chirurgie  d’Allemagne  ,  car  ce  font  des 
Profefleurs  Médecins  Chirurgiens  d’Alle- 
magne  qui  les  donnent.  Ce  feroit  donc 
aux  Prévôts  &c  Maîtres  Chirurgiens  de  S. 
Cofme  à  en  produire  ?  qui  prouvaient 
que  leurs  éleves  ne  tiennent  rien  de  cette 
ignorance.  Quoi  donc  1  que  l’on  com¬ 
mence  par  excepter  tout  ce  qu’il  y  a  d’ha¬ 
biles  &  d’adroits  Praticiens  parmi  les 
Maîtres  de  S.  Cofme  ,  dont  l’on  recon- 
noîc  le  mérité  diftingué  pour  la  pratique 
des  operations  les  plus  difficiles  }  l’on 
cherche  parmi  leurs  éleves  fortans  des 
leçons  de  S.  Cofme  &  devenus  Maîtres 
Chirurgiens  dans  Paris ,  d  habiles  Anato- 
milles  5  ôc  des  perfonnes  fcientifiques  9 
parce  que  les  leçons  de  S.  Cofme  les  au¬ 
ront  imbus  de  cette  Anatomie  Chirurgi¬ 
cale  ,  phyfiologique  ,  padiologique  ,  qui 
foit  dans  le  goût  de  Barbette  ,  ce  Méde¬ 
cin  Chirurgien  tant  verfé  dans  la  fcience 
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chirurgicale  ,  paroiflent-ils  bien  inftruits 
ces  éleves  ,  de  la  fituation  des  parties  2 
L’exemple  ou  la  preuve  en  eft  toute  ré^ 
cente.  Un  Maître  à  boutique  ouverte  a 
été  obligé  de  produire  un  mémoire  de 
panfemens  qui  ont  abouti  à  érailler  l’œil 
d’une  femme ,  8c  entre  les  griefs  fur  les¬ 
quels  il  formoit  fa  demande  de  quatre  ou 
cinq  cent  francs  ,  il  articuloit  que  le  fac 
lacrimal  avoit  été  rongé  ,  tandis  que  TE- 
refipele  n’avoit  jamais  été  de  ce  côté  là  ? 
mais  toujours  vers  le  petit  angle  de  l’oeil. 
Eft-ce  là  connoître  la  fituation  des  par¬ 
ties  ?  Ils  feroient  encore  mis  au  fait  de 
la  ftruéhire  ou  de  la  difpofition  des  vaif- 
feaux  fanguins ,  nerveux  ,  lymphatiques, 
qu’ils  ont  à  ménager  fur  des  parties  bief- 
fées  ,  ulcérées  ,  ou  tuméfiées  ?  Paroît-il 
qu’on  leur  ait  appris  fur  chaque  partie  du 
corps  humain  ,  à  connoître  les  maladies 
chirurgicales  qui  leur  arrivent  ,  leurs 
différences  par  rapport  à  celles  des  glan¬ 
des  ,  des  vaiffeaux  ,  des  mufcles  ?  Une 
JÜyelogïe  proprement  8c  dextrement  exé¬ 
cutée  ,  c’eft  route  la  fcience  myologique 
de  la  plupart  des  Chirurgiens  de  Paris. 
De  quel  dégré  cette  fcience  ne  feroit-elle 
pas  relevée  fi  l’on  drefioit  un  Chirurgien 
à  S.  C ofme  à  l’étude  de  la  myographie  de 
M.  Douglas ,  cet  illuftre  Anatomifte  d’An¬ 
gleterre  ,  où  un  jeune  Chirurgien  appren¬ 
dre  it  - 
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droit ,  non  à  jargonner  mécanique  fur  la 
force  du  levier  pour  expliquer  celle  du 
mouvement  des  mufcles,  ce  quin’eft  pas 
fon  affaire.  Ce  fur  ce  que  voulut  un  jour 
faire  comprendre  un  fçavant  ôc  habile 
Chirurgien  ,  qui  fut  des  plus  diffingués  à 
S.  Cofme.  M.  Bourde  lin  (  le  pere  de  nos 
fçavans  Confrères  en  Medecine  )  aufli 
éclairé  dans  la  belle  Phyfique  ,  l’Anato¬ 
mie  moderne  8c  l’Hiftoire  naturelle  ,  que 
très  habile  en  Medecine ,  faifoit  en  parti¬ 
culier  des  leçons  Anatomiques.  Tout  Pa¬ 
ris  y  accouroit ,  comme  tous  les  Médecins 
8c  les  Chirurgiens.  Mais  ceux-ci  au  for- 
tir  de  la  leçon  ,  ayant  demandé  à  M.  Bif¬ 
ferai  ce  qu’il  penfoit  de  tant  de  belles 
chofes ,  qu’on  ne  leur  difoit  pas  dans  les 
cours  ordinaires  d’Anatomie  *,  je  penfe  , 
répondit-il  ,  que  c’eft  qu’il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  un  Médecin  8c  un  Chi¬ 
rurgien  en  fait  d’ Anatomie.  Il  auroit  donc 
appris  ce  jeune  Chirurgien  ce  qui  eft  de  la 
bonne  Chirurgie  ,  fcavoir  les  tenans  8c 
aboutiffans  des  mufcles  ,  pour  compren¬ 
dre  leurs  rapports  8c  leurs  correfpondan- 
ces  avec  eux-mêmes  dans  la  diftribution  , 
la  direction  ,  8c.  l’ordonnance  de  leurs  fi¬ 
bres  mu  feule  u  fes»  nerveufes,  vafculeufes* 
tendineufes ,  8c  ç’auroit  été  apprendre  à 
conduire  8c  regler  leurs  incifions,&à  pré¬ 
venir  les  maux  de  certaines  applications 

topiques. 


de  la  Chirurgie. 
topiques. -Ce  feroit  l’étude  d'une  telle 
Anatomie  qui  feroit  de  fçavans  Chi- 
xureiens  dans  le  manuel  de  l’Art ,  diftin- 
qués  des  ignorans  deiignes  ci-defîus  pat 
’ÇUndorp  8c  {joelic^.  Mais  le  peu  de  fu- 
jecs  dignes  ,  comme  parle  Mr  Bernard 
que  nous  avons  cité  ci  deffus  ,  où  nous 
avons  trouvé  hpeu  de  fcavans  Chirur- 
-giens  dans  faint  Corne  ,  ne  donne-t-il 
pas  à  comprendre  ,  combien  eft  grand 
le  nombre  des  Chirurgiens  ignorans  ré¬ 
pandus  dans  Paris  f  Et  la  preuve  dé~ 
monftrative  du  grand  nombre  de  ces 
«Chirurgiens  ignares  ,  qui  y  font  par 
centaine. Car  au  fortir  de  la  Mâîtrife  ac¬ 
cordée  à  faint  Corne  fans  autre  étude  , 
puifqifils  fe  refufent  aux  leçons  de  leurs 
Maîtres  dans  les  Ecoles  de  la  Faculté  , 
Ils  s’ériçrent  dans  le  monde  en  Médecins 
8c  bons  cormo-i fleurs  en  toute  forte  de 
maladies  ,  internes  même  ,  quoiqu’ils 
ne  les  étudièrent  jamais,  pour  lefquel- 
les  cependant  ils  ne  craignent  point  de 
donner  les  remedes  les  plus  graves, 
qu’ils  connoifTent  auffi  peu  que  les  maux 
internes  qu’ils  s’ingèrent  de  traiter.  Ces 
entreprifes  qui  ne  font  rien  moins  que 
des  ufurpations  de  la  Chirurgie  fur  la 
Médecine  ,  font-elles  rien  moins  fur  le 
monde  malade  qu’un  Brigandage  où  les 
valets  font  les  maîtres,  parce  que  les 
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Chirurgiens  qui  ne  font  dans  l’ordre 
leur  état  que  les  fubalrernes  des  Méde¬ 
cins  ,  entreprennent  effrontément  de  fe 
mettre  à  leur  place.  Et  ce  Brigandage  efl 
d’autant  plus  remarquable  qu’il  efl.  uni- 
verlel  parmi  les  Chirurgiens  5  dont  les 
jeunes  comme  les  vieux  9  les  éleves 
comme  les  Maîtres  ,  cous  (ont  Méde#» 
cins  9  décidans  fur  les  cas  de  maladie  les 
plus  importans  ,  les  pius  compliqués  9 
ou  les  plus  obfcurs.  Mais  pour  le  coup 
voici  une  preuve  d’ignorance  parmi  les 
Chirurgiens  qui  ne  peur  être  équivo¬ 
que.  Fraîchement  fortis  de  faint  Corne , 
ils  font  fï  peu  Chirurgiens  9  qu’ils  ou# 
blienc  qu’on  a  voulu  les  faire  tels  ,  6c 
fans  aunes  titres  ou  autres  connoilTàn*. 
ces  ,  ils  le  croient  Médecins.  Ceci  efl-ii 
nn  faux  en  accufacion  ï  Elle  efl  juflifiée 
par  le  plus  grand  nombre  de  telles  en- 
treprifes  ?  &  des  injuflices  de  tous  les 
jours  que  les  Chirurgiens  exercent  im¬ 
punément  fur  toutes  les  parties  de  la 
Médecine.  En  viola-t-on  jamais  plus 
toutes  les  ioix  ?  tous  les  reglemens 
toutes  les  coutumes  les  plus  anciennes  3 
comme  les  pius  auto  ri  fées ,  par  la  reli¬ 
gion  ,  l’humanité  5  la  raifon  »  par  l’ordre 
ôc  la  plus  commune  équité?  Hoc  vident  9 
Sacha-  filent  que  magnifici  Jtcges  *  ;  ou  plutôt  les 
Magiflrats  depofirairçs  4e  la  puiffance 
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Royale  -,  les  Tuteurs  des  loix  publiques 
&  du  d  roit  des  gens  voient  ces  deior- 
dres  5  &  ils  fe  tailent.  Cariieft  furpre- 
nant,  dit  un  lçavant  Auteur,  de  voir 
qu’il  n’eil  point  d’occaiion  d’exercer  la 
juftice ,  où  les  Magistrats  fubalternes 
foient  plus  lents,  ou  moins  Soigneux 
que  celles  où  il  faudrait  arrêter  les  abus 
qui  le  commettent  dans  l’exercice  de  la 
Médecine  :  Nulla  in  re  Magiftratus  infe - 


■plentmcjue  efficium  juum  exequi- 
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XV.  C’eft  ainfi  quefe  fouffre  le  Bri-  77, 
^andaee  de  la  Chiruroie,  &  qu’il  a  fait 
tel  progrès  qu’il  a  plu  à  la  préiompcioii 
toute  injufte  6e  détaifonnable  qu’elle  eft 
dans  les  Chirurgiens.  Car  rien  n’eft  plus 
formellement  décidé  par  les  Loix  &  les 
Réglé  mens  des  Facultés  *  deMédecine;  *  vo^ex 
Sc  en  particulier  ,  que  le  traitement  des 
maladies  internes  eft  abfolument  inter-  rur^or» 
dit  aux  Chirurgiens,  ôc  uniquement  re- 
fer'vé  aux  Médecins  ;  &  la  raifon  eft  <27, 
conforme  à  ces  loix  ,  comme  on  le  fe¬ 
ra  voir  inceflamment.  Mais  auparavant 
il  eh:  à  propos  de  faire  remarquer,  ou 
Tignorance  ,  ou  la  malignité  des  Chi¬ 
rurgiens.  î  1  s  répandent  dans  le  Public 
que  la  Médecine  eft  infiniment  au-def- 
ibus  de  la  Chirurgie,  parce  que  celle-ci 
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veft  infiniment  plus  certaine  que  la  Mé* 
decine  j  comment  donc  les  accorder 
avec  eux-mêmes  ?  Si  la  Chirurgie  eft 
plus  certaine  ,  pourquoi  lui  préfèrent® 
iis  la  Medecine  chez  les  malades  ?  Ce 
ne  peut  point  être  pour  le  rab.ailîer  , 
leur  orgueil  ne  les  a  point  accoutumé  à 
Phumilité.  C’eft  donc  pour  s'honorer  , 
Sc  dès  là  ils  font  injuftes  &c  calomnia¬ 
teurs  de  décrier  ce  qu'ils  préfèrent ,  juU 
qu  a  le  prendre  pour  eux.  Mais  ici  fe 
manifefte  ,  pu  l’ignorance  ou  la  bevûe 
avec  laquelle  ils  poudroient  féduire  le 
monde.  Car  il  eftfaux  que  la  Médecine 
foit  moins  certaine  que  la  Chirurgie  ? 
puifque  la  Chirurgie  a  même  deux  dé- 
grés  d'incertitude  contre  un  que  les  Chi¬ 
rurgiens  trouvent  dans  la  Médecine.  En 
effet  celle-ci  na  de  l'incertitude  que 
dans  l'application  de  fes  réglés,  qui  font 
d’ailleurs  aufïi  certaines  que  le  font  dans 
l’œconomie  animale  les  loix  de  la  na¬ 
ture ,  émanées  qu'elles  font  de  la  vo¬ 
lonté  infaillible  du  Créateur.  Au  con¬ 
traire  la  Chirurgie  n’eft  jamais  fûre  du 
fuccès  de  fes  opérations  ,  première  in¬ 
certitude  ?*  quoiqu’elle  foit  fûre  de  la 
maniéré  de  les  faire.  Au  furpîus  elle 
sfeh:  pas  moins  incertaine  du  fuccès  des 
remedes  qu'elle  a  à  employer  pour  la 
f|ü$Ùe  de  fes  opérations  9  fécondé  in. 
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certitude.  En  un  mot  l’incertitude  elt 
foncièrement  la  même  d’une  part  dans 
ces  deux  parties  de  la  Médecine  ;  car 
dans  l’une  6c  dans  l’autre  eft  la  même 
incertitude  dans  le  fuccès  des  remedes* 
Mais  d’autre  part  autant  qu’il  eft  certain 
qu’on  doit  ou  qu’on  peut  faire  l’ouver¬ 
ture  d’un  ablcès ,  le  retranchement  d’un 
membre  ,  l’operation  de  la  Fiftule  ,  au¬ 
tant  l’on  eft  incertain  fur  ce  qui  fe  trou¬ 
vera  dans  le  fond  d’un  abfcès  ,  que  l’on 
a  dû  ouvrir;  l’on  fçait  auffi  peu  ce  qui  ar¬ 
rivera  d’une  amputation  s  &  que  tous  les 
jours  .l’opération  de  la  Fiftule  devient 
mortelle  ,  par  les  linuolités  profondes  * 
ou  perdues  en  des-  parties  qu’on  ne  peut 
entamer  ou  atteindre.  Sont  ce  là  des  ti¬ 
tres  de  fureté  pour  la  Chirurgie  ?  C’eft 
donc  injuftiee  ou  ignorance  de  donner 
dans  le  monde  la  Chirurgie  pour  plus 
certaine  que  la  Médecine. 

XVI.  Par  un  retour  de  malignité  les 
Chirurgiens  font  demander  aux  Méde¬ 
cins  ,  ce  qu’ils  foavent  donc  tant  fur  les 
maladies?  Leur  a-t  on,  demandent-ils, 
ouvert  une  fenêtre  dans  le  corps  humain 
pour  y  voir  les-  relîors  qui  y  gouvernent 
les  fondions  de  la  lancé?  Ce  (ont  donc 
de  pures  conjedures- ,  que  les  penfées 
des  Médecins ,  6c  de  purs  eftais  que  l’em¬ 
ploi  de  leurs  remedes.  Mais  les  Méde- 
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cins  herougifîent  pas  de  ce  qn  Hipocrati 
leur  a  appris  il  y  a  longcems  *  que  les 
fuccès  en  Médecine  ,  loit  pour  la  vie  ^ 
foie  pour  la  mors  (ont  incertains ,  in~ 
vert  a  prognofes  five  mortis  five  faiutis.  Mais 
ii  les  Médecins  après  avoir  tant  médité 
la  nature  3  la  connoiffent  (i  peu  ,  les 
Chirurgiens  nés  ôc  nourris  dans  l’igno¬ 
rance  y  verront-ils  plus  clair  ^fi fie  in  viri- 
di  3  q-nid  inficco  i  Rien  donc  ne  leur  con¬ 
vient  fi  peu  que  ce  .reproche,  il  prouve 
au  contraire  combienfon*  incapables  les 
Chirurgiens  de  fe  mêler  de  Médecine,. 

XVI L  De  tout  ceci  il  s’enfuit  é  videm¬ 
ment  que  tout  eft  très  incertain  dans  les 
mains  desChirurgiens  pour  le  traitement 
des  maladies  quelles''  qu’elles  (oient  * 
parce  que  les  reffors  de  la  vie  Ôc  de  la 
fan  té  ne  fe  connoiffent  que  par  beau¬ 
coup  d’étude  ,  de  méditation  ,  Ôc  de  con- 
noi [Tances ôc  toutes  ces  chofes  man¬ 
quent  aux  Chirurgiens,  Combien  donc 
eft  déraifonnable  la  coutume  de  leur 
abandonner  des  loins  qui  font  aindeflus 
de  leur  pouvoir  ?  Car  enfin  font-ils  ca¬ 
pables  d’autre  chofe  que  de  ce  qu’ils  ont 
appris }  Or  ont  ils  appris  à  lai n c  Corne 
(  lieu  feul  où  s’inftruifent  aujourd’hui 
les  Chirurgiens  J  à  connoître  les  mala¬ 
dies  s  leurs  differentes  elpeces  à  ’raifon 
de  leurs  differentes  caufes,  ôc  des  dif-  * 
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fcrefis  temperamens  ,  <5:  cela  tant  dans 
les  maladies  chroniques  que  dans  les 
aigues  ?  Car  les  Chirurgiens  ne  le  refu- 
fènt  au  traitement  ni  des  unes  ni  des  au¬ 
tres.  ïis  gavent,  ians  l'avoir  appris  y 
démêler  les  genies  de  chacune  ,  dans  les 
difFerens  lexes  3  dans  les  difFerens  âges.,, 
de  quelque  condition  ou  pays  que  (oient 
les  malades  j  toutes  fuites  d’un  Brigan¬ 
dage  u fur pateur  3  c’eft-à-dire  ,  des  in jufr 
tes  ulurpations  de  la  Chirurgie  fur  la 
Médecine.  Le  Peuple  le  foufFre  ,  les 
Sçavans  s'y  accordent,  les  Magiftrats 
le  taifent  -,  &  la  Chirurgie  enorgueillie 
de  la  dépendance  où  elle  tient  9  comme 
à  fes  pieds ,  tout  le  monde  ,  exerce  une 
domination  autant  dommageable  pour 
les  corps  ,  que  deshonorante  pour  tant 
de  bons  efprits  5  qui  s’en  laifTent  aveu¬ 
gler  au  milieu  de  tant  de  fi  déraifonna- 
bles  defordres. 

XVIII.  Rien  donc  rfeft  autant  mani- 
fefle  que  l’ignorance  des  Chirurgiens 
ne  fut-ce  qu’en  ce  qu’ils  manquent  de 
l’éducation  &  de  l’étude  qui  forme  les 
bons  Médecins.  Cependant  leur  incapa¬ 
cité  ne  paroît  pas  moins  par  rapport  à 
toutes  les  fortes  de  remedes  qu’ils  en¬ 
treprennent  d’ordonner  Ci  hardiment 
dans  quelques  maladies  que  ce  foit.  Cat 
de  quelle  étendue  n’cdt  point  la  connoif-- 

D  îiij  fance 
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fance  de  la  matière  Médicale,  &  o4  les 


Chirurgiens  Tout  ils  apprife  ?  Leur  va¬ 
nité  va  jüfqu’à  leur  faire  entreprendre 
des  leçons  fur  les  Ivîéâicamens  didtées  à 
faint  Corne  ,  parce  qu’on  y  appelle  , 
des  Profeifeurs.  Mais  quels  Profeffeurs  y 
qui  jamais  ne  furent  écoliers  dans  l’étu¬ 
de  d’une  telle  doctrine,  ôc  qui  feront 
tout  au  plus  quelques  échapésà  la  Mai- 
trife  des  Arts ,  ferviles  copifles  de  quel¬ 
que  Ouvrage  deMédeeine  qu’on  leur  au- 
la  traduit.  C’eft  une  leçon  qu’ils  pren¬ 
nent  de  leurs  Maîtres,  pour  la  rendre  à 
leurs  Auditeurs.  Car  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  l’on  enfeigne  aux  Chirurgiens  la 

O  w 

Chirursje  en  François ,  &  en  François 
9’enfeig.ne  la  Médecine  dans  la  Mai  fou 
de  faint  Corne»  Creft  la  fuite  de  la  Chi¬ 


rurgie  Brigande ,  la  continuation  du  ca¬ 
laos  &  de  la  confufion  qu’elle  entretient 
dans  la  Médecine  ,  aux  dépens  des  ma«» 
iades,  &  à  la  honte  du «ficelé.  Mais  voi¬ 
ci  qu’une  autre  branche  de  l’ignorance 
Chirurgicale  fait  la  plus  étrange  illu- 
fion.  L’on  penfe  parmi  les  Chirurgiens , 
qu’une  Emplâtre ,  qu’un  Onguent ,  qu’un 
Baume  à  une  vertu  abfolue  j  en  co-nfe- 
quence  on  y  penfe  de  même  fur  les  re- 
medes  internes  comme  fi  tous  àgiflbienc 
par  une  vertu  indépendante.  Mais  l’ec- 
geureftgroffiere  à  quiconnoît  le  fond  de 

i’œcohoihiç 
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foeconomie  animale.  Car  c’eft  de  la  dii- 
pofition  des  folides  Sc  de  la  qualité  de$! 
fluides  que  dépend  la  réuffite  de  quelque 
remede  que  ce  foit.  Car  la  vertu  de 
quelque  remede  qu’on  imagine  eft  donc 
doublement  dépendante,  par  le  double 
rapport  fur  lequel  elle  eft  fondée  :  d’une 
part  ,  c3eft  lur  l’infticution  du  Créateur 
dans  la  produélion  des  plantes  •  d’autre 
part5fur  la  même  inftitution  dans  la  for¬ 
mation  des  parties  du  corps  humain  T 
parce  que  comme  celles- la  ont  été  fai¬ 
tes  pour  l’entretien  de  celles-ci  celles- 
ci  font  organifées  par  rapport  à  la  com¬ 
position  de  celles-  là,  donc  les  mollecu- 
les  de  celles-là  doivent  fervir  à  la  nour¬ 


riture  du  corps  humain,  ou  à  le  guérir* 
Rien  donc  de  plus  infuffifant  pour  gué¬ 
rir  les  maladies  que  d’appliquer  exté¬ 
rieurement,  ou  d’employer  intérieure¬ 
ment  les  remedes  les  mieux  choifi-s  dans 
la  matière  Médicale  quand  bien  mê¬ 
me  il  ferait  vrai  que  les  Chirurgiens' 
connurent  parfaitement  les  remedes» 
Car  ils  font  h  peu  au  fait  du  Mechaniflrne 
du  genre  nerveux,  fi  courts  fur  la  con- 
noilfance  de  la  Chymie  en  general,  Sc 
particulièrement  de  la  Chymie  naturel:  . 
le ,  qui  s’opère  dans  les  entrailles ,  qu’ils 
11 'en  feroient  pas  plus  heureux  Méde¬ 
cins.  L’erreur  eft  donc  manifefte  dans  la 

Médecine 
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Médecine  ufurpée  par  les  Chirurgien^ 
Et  en  effet  quelle  Anatomie  leur  ap¬ 
prend-on  à  laine  Corne  !  C’eft  a  diflè- 
quer  un  corps  dans  ce  qu’il  a  de  greffier* 
à  leur  apprendre  à  bien  feparer  les  muf- 
cles ,  à  luivre  les  grands  vaffieaux  dans 
leurs  principales  ramifications ,  à  ica- 
voir  en  general  le  nombre  7  les  origines 
êc  les  diihibutions  de  quelques  troncs* 
de  nerfs  ,  &  de  leurs  rameaux  répandus 
çà  <k  là  dans  les  parties.  Mais  le  fane- 
suaire  du  cerveau  leur  elE  fermé  ;  ils 
n'en  fçavent  tout  au  plus  5  que  c’eÜ:  où 
fe  produifent  les  efprits  animaux.  En 
eft-ce  aiTez  pour  aider  un  Médecin  dans 
fes  indications  ?  Quel  affreux  Brigandage- 
donc  que  i’ulage  où  fe  font  mis  les  Chi¬ 
rurgiens  en  s’ingérant  d’ordonner  quel¬ 
que  remede  que  ce  foie  >  Antimoniaux 
mercuriels  3  chauds  , froids  ,  fixes  ,,  volatils  * 
fulphureux  ,  j 'al  in  s  3  purgatifs  ,  drastiques  y 
fudorifiques  ,  fond  ans.  Ils  com  ma  n  d  e  n  t  à 
tous  ces  remedes, parce  qu’ils  les  croient 
autant  abfolus  dans  leurs  vertus  ,  que 
leurs  ordonnances  font  defpotîques  y 
mais  commandent-ils  au  fuccès  1  On 
ceux  ci  tournent-ils  à  leur  gré  >  La  peau 
qui  eft  comme  la  première  dans  l’objet 
de  la  Chirurgie  ,  parce  qu’elle  doit  trai¬ 
ter  fur  tout  les  maladies  de  la  peau  >  au- 
*oic  bien  dû  arrêter  leur  préfomption  y 
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£  efl  îa  partie  la  moins  organifée*  en  ne 
la  conüderant  que  par  les  yeux,  &  elle 
^aic  1  en  tir  aux  C  hirurgiens  combien  elle 
vil  oiganique.  Car  toutes  les  tendances 
quelle  fait  a  toutes  leurs  ordonnances 
dans  les  maux  les  plus  (impies  >  les  plus 
vulgaires ,  &  dont  ils  mépriferoienr  vo¬ 
lontiers  la  cure,  prouvent  le  Singulier 
de  fou  me^hanilme* 

XIX.  Comme  donc  s’il  n*y  falloir 
que  de  (impies  applications  à’empld- 
ires  ■>  Donatien  s  3  de  linimens  ,  (  quitte  à 
les  armer  de  cai (tiques  ou  de  corro- 
fifs  ,  de  rnen uriels  ,  ou  de  femblables 
drogues  mordantes  ou  cateretiques  5  J  ils 
n’employent  rien  de  plus  pour  mettre  à 
la  railon  Chirurgicale  ,  les  dartres  ,  les 
fujhiles  y  les  tumeurs  ,  &c.  qui  paroi- 
troienc  le  rebeller  contre  leurs  ordon¬ 
nances.  En  fai loit-il  d’avantage  pour  les 
inftruire  de  la  part  que  l’état  des  fluides 
&  des  fondes  prennent  dans  ces  fortes  de 
maux  }  Car  pourquoi  fonr-ils  (1  fouvent 
rebelles  aux  drogues  des  Chirurgiens  s 
finon  parce  que  leurs  guériiîeurs  ne  fça- 
venc  (e  concilier  avec  {'intérieur  du 
corps.  En  efFec  cette  difpofition  inté¬ 
rieure  leur  auroit  appris  que  le  corps  ré¬ 
ticulaire  de  la  peau  ,  fans  être  un  muf» 
cle  ,  a  tant  à^contraElihité  dans  les  libres 
nerveufès  de  tendineufes  3  que  (ouvent 


1 1  Le  Brigandage 

ce  fera  y  porter  1 'éretifme  8c  augmentes 
à  l’excès  cette  contraéfilité  ,  que  d’y 
appliquer  des  empiafliques.Qzt  \esexcre- 
teires  de  la  peau  en  fe  reflerrant  le  fer¬ 
ment  à  la  tranfpiration  des  focs  lympha» 
tiques  ralentis  dans  ces  refervoirs  ,  ou 
bien  des  emplâtres  ,  les  concentrent  8c 
les  rellerrent  de  plus  en  plus,  Ajoûteg 
que  la  furpeau  qui  eft  comme  le  crible 
univerlel  de  tout  le  corps,  ou  comme 
le  foupirail  de  ces  vifceres ,  fe  trouvant 
bouchée  par  des  ernplafiicfues  mal  concer*. 
té^faic  rentrer  dans  lesvaifïeaux  desfocs 
que  la  tranfyiration  doit  en  évacuer.  Ot 
cette  évacuation  étant  le  double  ,  8c- 
au-delà-  de  celles  de  toutes  les  évacua¬ 
tions  fenhbles  ,  de  combien  de  focs  le 
fana  fe  trouve-t-il  nroffi  dans  la  mafia 
par  la  manœuvre  Chirurgo-Médicinale 
d’un  Chirurgien,  ou  qui  fe  fera  mis¬ 
ai!  délias  des  loix  de  l’œconomie  ani¬ 


male,  ou  qui  ne  les  eonnou  pas*  Car  ne 
fu  t-ce  que  pour  guérir  la  moindre  herpeÿ 
ou  leger q  dartre  ,  la  Médecine  Chirurgi¬ 
cale  échouera  ,  fi  le  Chirurgien  ne  fç.ait 
fe  concerter  avec  le  mechanifme  de  la 
peau.  Ses  fol  1  des  font  autant  de  relîors 
qu’il  faut  fçavoir  monter ,  o-u  autant  de 
pièces  de  rapport  qu’il  faut  ajufter  ,  8c 
mettre  en  propos  tions  les  unes  avec  le* 
wtres.De  la  patt  des  fluides  il  faut  fe  pré¬ 
munis 
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Bmnir  contre  l’affluence  du  fan-g  des 
grands  vadTèaux  ,  8c  en  même  tems  mé¬ 
nager  au  ti (Tu  de  -la  peau -la  molldTe  qui 
doit  Faire  Tond: ion  de  (es  fibres  8c  en¬ 
tretenir  la  diapnoefe  a  travers  de  la  fur- 
peau.  C’efl  la  qualité  qu'il  faut  ou  en¬ 
tretenir  ou  reparer  dans  cette  lymphe 
endueufe  (  fans  être  -huile  )  qui  diftille 
ou  -fuin te  continuellement  des  glandes 
gu  papiles  glanduleufes  du  -reieau  de  la 
peau.  Tous  ces  menus  foins  pour  la  va¬ 
nité  don  Chirurgien  *  qui  méprife  tous 
ceux  que  la  Médecine  rend  àl’adion  de 
la  nature  ,  font  pourtant  ceux  par  lef. 
quels  on  guérit  les  aftedions  de  la  peau, 
8c  fans  lefquels  la  Chirurgie  ignorante 
attirera  au  malade  des  dépôts  phlegmo- 
neux  ,  érefipelateux  ,  gangreneux  fur  la 
peau,  ou  tien  des  durillons  ,  des  en- 
durcifTemens  de  glandes  ,  des  fquires 


mêmes  $  car  tous  ces  accidens  varient  eu 
égard  aux  di.fFerens  end-roits  de  la  peau, 
ou  des  di.fFerens  vifceres  qu’elle  couvre» 
La  vertu  donc  des  remedes  n’étant  point 
abfolue,  les  loix  fages  8c  précaution- 
nées  pour  le  bien  publie,  ont  interdit 
aux  Chirurgiens  -Fufage  des  remedes 
qui  ont  rapport  à  Tinterieur  du  corps  hu¬ 
main  ,  à  moins  que  la  prefence  d’un 
Médecin  ,  comme  elles  l'ordonnent  , 
ne  dirige  les  confeiis  d.u  Chirurgien 
Opérateur,  XX, 


Cette 
ÜJécla- 
tÿXioii  s 


XX,  Après  cela  l’on  comprend  d’ail 
coup  d'œil ,  l’écendue  de  1  abus  qui  n’efl: 
lien  moins  qu’un  vrai  Brigandage  ,  c’eft 
de  voi-r  encre  les  mains  de  tout  Chirur¬ 
gien  tant  de  maladies  dont  le  traitement 
leur  parole  dévolu  par  le  public  ,  ÔC 
fo  offert  par  les  Magiftrats.  Car  par 
quelles  ioix  ont  été  dévolues  à  la  Chi¬ 
rurgie  toutes  les  maladies  dont  les  Chi¬ 
rurgiens  le  font  mis  en  podèffion  ?  Par 
quel  Reglement  de  Police  5  par  quelle 
tranfa&ion  de  Faculté  s’eft  établie  cette 
dilcipluie  Médicinale  9  en  faveur  des 
Chirurgiens  >  Quels  degrés  d'étude  les 
ont  amenés  à  ce  privilège  ?  Ont-ils  là- 
délias  des  titres  5  ou  pour  mieux  dire  3 
if  ont  ils  pas  été  convaincus  de  n’en 
avoir  point,  quand  une  autorité  fou» 
veraine  ei-ï  venue  à  faire  examiner  les 
droits  des  Chirurgiens  &  des  Médecins» 
Un  grand  Roi,  c’ell  celui  de  Vruffe  ,  efi: 
entré  il  y  a  peu  d'années  dans  cette  dif- 
■cufTion  en  confequence  de  laquelle  les 
Chirurgiens  de  les  Etats  convaincus  de 
l’injuHice  de  i’ulurpation  qu’ils  le  per- 


mettoient  de  traiter  les  maladies  inter- 
ses ,  indépendamment  de  la  préfence 
Sc  des  confëils  des  Médecins  ,  ont  été  ra*- 
nienés  à  la  fou  mi  (lion  qu’ils  doivent  à 
la  Médecine  par  une  Déclaration  au- 
tentique,  que  ce  Prince  a  donnée  pour 

fer  vif 
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fervir  de  Reglement  la  deirus.  LesCni- 
lurgiens  donc  ne  peuvent ,  que  par  un 
«(prit  de  révolte  contre  la  raifon  ,  &  de 
Brigandage  en  matière  de  traitement 
des  maladies  internes  ,  le  prévaloir  de 
l’abus  où  on  les  laille  &  le  public  ,  de 
.traiter  les  maladies,  dont  ils  s’arrogent 
la  cure  en  chef,  fans  dépendance  de  la 
plus  jufle  fub ordination. 

XXI.  Or  quelles  font  toutes  ces  ma¬ 
ladies  ?  L#on  a  vu  par  l’Hifloire  de  la 
Chirurgie,  ou  de  l’origine  des  Chirur¬ 
giens,  b  ignorance  dans  laquelle  ils  font 
nés  ,  celle  où  iis  ont  vécu  pendant  des 
■milliers  de  fiécles  ,  &  ce  font  les  mala¬ 
dies  les  plus  graves ,  les  plus  embarraÇ- 
fautes  ,  les  plus  difficiles  ,  les  plus  com¬ 
pliquées  ,  dont  des  hommes  mercenai¬ 
res  (  tout  au  plus  artifies  en  Médecin© 
par  lem  état,  tels  que  font  les  Chirur¬ 
giens  ,  rappelles  a  leur  première  &  jufle 
condition  )  envahiflènr  le  traitement  • 
£c  il  leur  ©fi  fouffèrt.Aux  dépens  de  qui? 
De  la  Médecine  leur  Maitrefïe  qu’ils 
méprifent,  Ôc  des  pauvres  malades  qui 
périffent  ,  ou  languirent  dans  leurs 
mains.  Mains  qui  ne  font  pas  plus  heu- 
reufes  en  pareil  cas  ,  qu’à  vuider  la 
bourfe  des  dupes  qui  fe  confient  à  leurs 
aveugles  foins.  Car  l’ambition  de  la 
Chirurgie  ne  ljjifaij  trouver  de  difficul¬ 
té 
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té  pcmr  le  traitement  de  quelque  mala« 
4ie  que  ce  laïc  ;  de  force  que  ce  feroic 
rla  matière  d’un  très  gros  volume,  fi 
l’on  vouloit  fuivre  rfnjuftice  de  leurs 
entreprifes  dans  toutes  les  maladies  ? 
donc  ils  fe  font  Médecins.  .Mais  il  fera 
facile  déjuger  du  Brigandage  qifils  font 
fur  tous  ces  maux  ,  en  les  convainquant 
de  celui  qu’ils  commettent  dans  les  ma? 
iadiesdont  ils  s’emparent  au  vû  &au  fçu 
de  coût  le  monde.  Car  c’eft  publique, 
ment  qu’ils  traitent  les  Maladies  Véné¬ 
riennes  ,  celles  des  femmes  geojfes  ,  des  ac¬ 
couchées  ,  des  nourrices  &  des  enfans  5  6c 
tout  cela  fans  y  donner  la  moindre  part 
aux  confeils  d’aucun  Médecin  qu’ils 
vouiuflent  fouffrir;  car  leur  defpotifme 
va  jufques  là.  Effi-ce  raifon  ?  La  na? 
cure  de  tous  ees  maux  va  en  décider. 

XXïi.  La  Maladie  vénérienne  eft 
certainement  de  toutes  la  plus  obfcure 
dans  fa  caufe  ,  la  plus  mal-aifée  à  dé¬ 
mêlée  dans  fes  lignes,  6c  la  plus  difficile 
à  traiter  dans  fon  fond  ,  6c  à  guérir  dans 
les  accidens.  Toutes  ces  attentions  ont 
occupé  les  plus  grands  Médecins  ,  car 
combien  le  doéfe  Fernel  éclairé  far  cette 
maladie  .  s’eft-il  appliqué  à  expliquer 
ce  qu’il  faut  penfer  fur  ces  differentes 
circonftances  *?  Perfuadé  que  l’on  abre- 
gerok  bien  cette  maladie  6c  fes  dangers. 
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ïï  tout  Sabord  on  la  traitoit  par  des  re- 
medes  convenables ,  au  lieu  ,  dit-il  ,  de 
recourir  au  mercure ,  à  la  plus  legere 
mention  d’un  virus  ver olicjue*  Botal  h  Iça- 
vant  en  Médecine  &  en  Chirurgie,  le 
montre  dans  les  mêmes  attentions^ion- 
obftant  tout  ce  qu’il  avoit  de  lumières, 
8c  de  connoiiïances  ;  ôc  c’eft  cette  mala¬ 
die  qui  eft  aujourd’hui  abandonnée  à 
des  Chirurgiens  ,  qui  croient  y  tout 
eonnoître  ,  tandis  qu’ils  n’y  fçavenc 
autre  chofe,que  d’y  prodiguer  le  mer¬ 
cure. C’eft  donc  en  même  tems<&  une  mai- 
la  die  très  difficile  ,  &  une  dé  celles  qui* 
font  les  plus  internes ,  8>c  par  confequent 
les  plus  éloignées  de  l’objet  de  la  Chi¬ 
rurgie  ordinaire  ,  8c  moins  à  la  portée 
de  la  capacité  des  Chirurgiens.  Eft-il  de: 
la  Religion  ,  de  l’ordre  ,  de  la  raifon 
de  l’humanité,  fut -elle  toute  feule  T 
d’abandonner  une  telle  maladie  aux: 
feuls  foins  des  Chirurgiens^  C’eft  d’ail¬ 
leurs  la  maladie  la  plus  commune,  ou* 
la  plus  répandue  ,  parce  que  fuivant  ta 
penfée  de  Fernel  (  qui  l’appelle  la  jufte 
punition  de  la*  débauche  avec  les  fem~ 
mes  àignum  proflibuliflagellum  )  elle  nais 
de  cette  paffion  la  plus  effrenée  ,  8c  quü 
a  fon  fondement  dans  celle  qui  eft  ta 
plus  univerfelle  &  la  plus  puiffante  T 
contre  la  quel  le,  fui  vaut  encore  la  penfée1 

3L  dé* 
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de  Fernel  ,  il  rfy  a  guère  de  rëmedes- dé¬ 
finitifs  pour  en  éteindre  la  fource  que 
dans  ia  mifericorde  de  Dieu  ,  qui  fera 
finir  cette  pelle  attachée  aux  deux  fexes  9, 
quand  Ion  pouvoir  joint  à  fa,  bonté  le 
voudra.  Et  voilà  la  maladie  dont  fe 
jouent  pour  alnfi  dire  les  Chirurgiens, 
Bfl-ce  rien  moins  que  mettre  par  eux 
au  jeu  la  peau  des  hommes  ?  De  cor 20  Lu- 
durit  humano .,  Dieu  veuille  que  ce  ne  fois, 
point  pour  trafiquer  de  leurs  vies  !  Fer 
mortes  négociant  ht  ;  puifquhîs  ont  fçû  en 
faire  Fappas  de  leur  interet,  bien  plus 
de  la  plus  criante  avarice.  Car  on  parle 
ici  d’exemples ,,  puiique  pluheurs  de  ces 
Efculapes  vénériens  donnent  la  vérole  à. 
qui  ne  Fa  point,  pourvû  que  la  bourfe 
des  malheureux  qui  fe  livrent  à  leur  avis 
foie  pleine  ÿ  quoique  leurs  entrailles 
foi  en  t  vuides  du  virus  vénérien.  Ai  nG 
une  centaine  de  pi  fioles  donne  la  veroîe* 
Ceux  qui  ont  creuié  la  plus  profonde 
origine  de  la  verole  3  n’ont  point  connut 
cette  caufe,  C’eft  pourquoi  l’on  décou¬ 
vre  s,  &  met  ici  au  grand  jour  du  public^ 
la  manœuvre  vénérienne  des  Chirur¬ 


giens.  Car  que  n  a.  t-on  point  à  crain¬ 
dre  s,  ou  à  fonpçonner  de  leur  fçavois: 
faire  ,  quand  ils  tiennent  dans  leur  ate¬ 
lier  des  hommes  &  des  femmes  (fans 
témoins.  de  ia.  mort  de  ceux  qui  peu, 

vent 
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^enc  y  périr  )  fous  prétexte  d’un  fè- 
crée  honteux  s  dont  iis  amufent  le 
monde,  pour  ne  point,  difent-ils  , 
deshonorer  des  enfans  dont  les  peres  ou 
meres  le  trouveront  enlevés  par  la 
mort ,  entre  des  mains  qui  peut-être  y 
auront  plus  de  part  que  la  verole. 

XXIII.  Tous  ces  defordres  font- ils 
impolTibles  quand  le  fecret  les  couvri¬ 
ra  ?  Ne  feroit  ce  donc  point  une  jufte 
raifon  de  défendte  aux  Chirurgiens, 
d’enfermer  chez  eux  des  Citoyens ,  fans 
fe  donner  des  témoins  oculaires  de  leur 
conduite  ?  Et  encore  pour  plus  grande 
fureté  ,  ne  feroiuil  point  de  l’ordre  de 
ne  permettre  à  aucun  Chirurgien  ,  de 
prendre  chez  foi  aucun  malade,  qu’au» 
paravant  des  Médecins  n’eufTent  jugé 
de  la  nature  de  la  maladie  ,  qu’ils  con- 
duiroient  chez  le  Chirurgien  qui  admi- 
niftreroit  les  remedes  ,  de  concert  r  &c 
par  les  avis  du  Médecin  ordinaire  otr 
d’autresappellés  en  confultation  quand 
un  cas  grave  le  requerroir.  Eft  ce  que 
l’on  veuille  donner  ici  atteinte  à  la 
probité  des  Chirurgiens  ?  Au  contraire 
elle  deviendra  par  -  ià  antentique  à; 
l’honneur  de  cette  Profefïïon..  Mais  b 
quel  point  d’injuftice  n’eft-on  pas  v  en  ni 
à  ce  fujet  i  Meure^t-il  quelqu’un  dans  le 
fecret  d’un  attelier  vénérien  d’un  Chii- 
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rurgien  guérifteur  de  verole  ?  La  J-uftîctf 
ie  tait  ,  le  Chirurgien  n’eft  foupçonné 
de  quoi  que  ce  foie ,  ni  d’ignorance,  ni 
de  la  fourberie  fondée  fur  l’avarice.  Au 
contraire  un  malade  de  ce  vilain  mal 
traité  dans-  fa  maifon  par  un  Médecin 
vient-il  à  mourir  f  Les  Chirurgiens  eux^ 
mêmes  auront  le  front  de  faire  tomber 
la  mort  fur  ie  Médecin..  C’eft  ,  laiïTent: 
dire  les  Magiftrats  comme  le  peuple  * 
que  les  Médecins  ne  fçavenr  rien  dans 
ces  maladies  ,  parce  qu’ils  ne  fçavent. 
rien  (  leur  ont  dit  les  Chirurgiens  )  eia 
Chirurgie.  Miférable  récrimination 
auffi  injufte  que  déraifonnable  !  Car  fi 
les  Chirurgiens  avoient  ce  qui  s’acquiert 
par  l’étude  ,  &  ce  qu’ils  n’ont  point  ,, 
ils  auroient  appris  en,  Logique  qu’ils, 
tombent  dans  le  faux  rationnement  que 
les  Phiioiophes  appellent  Pétition  de 
■principe.  Et  en  effet  ,  ils  apportent  en* 
preuve  ce  qui  eif  en  queftion.  Elle  con¬ 
fiée  ici  ?  cette  queftion  ,  à  fçavoir  ,  fi  la. 
maladie  vénérienne  eft  une  maladie  tel¬ 
lement  Chirurgicale  5  qu’elle  dépende 
des  feuls  inftrumens  ,  ou  d’un  manuel 
abfolu  de  la 'Chirurgie  ,  indépendant  de. 
la  Médecine  ,  parce  qu’elle  n’y  entend! 
rien.  Or  quelles  font  les  opérations  ma*» 
Quelles  qu’ils  pratiquent  dans  la  mala¬ 
die  vénérienne.,  Tout  s’y  rapporte  ai 
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froter  le  malade  de  Mercure  ,  pour  pro¬ 
curer  une  ample  falivation  5  &  en  con- 
fequence  à  changer  les  crachoirs  ce 
iont  de  ces  fonélions  ferviles  ou  mi- 
nifterielles  3  qu’originairement  les  an-* 
ciens  Médecins  abandonnaient  æ  leurs- 
Valets  j  &  c’eft  encore  aujourd'hui  ce 
que  les  Médecins  abandonnent  en  plein 
aux  Chirurgiens.  Relient  les  maladies: 
vraie  me  ni  Chirurgicales  où  fe  font  des» 
opérations  manuelles  ;  car  ici  les  Chi¬ 
rurgiens  prétendent  triompher  3.  parce: 
que  les  Médecins  ne  (bu t  plus  dans  l’u- 
lage  de  la  pratiquer  de  leurs-  mains  T 
comme  ont  fait  Hipocrape  &  Galien», 
Mais  c'eft  joindre  l'ingratitude  à  l'igno* 
rance  ;  car  pourquoi  les  Chirurgiens  ou¬ 
blient-ils  que  c’eft  une  ceffîon  volons 
taire  5  que  les  Médecins  ont  bien  voulue 
leur  faire  •-  pour  que  le  public  malade, 
ayant  plus  d’ouvriers  à  le  fervir  5  trou«* 
vât  plus  de  facilité  à  (apporter  les  ma¬ 
ladies.  Mais  les  M-édecins  en-  font-ils' 
moins  capables  quand  ils  le  voudront  ,, 
de  reprendre  le  manuel  des  opérations  ? 
Et  déjà  la  Faculté  de  Médecine  de  Pari> 
ne  tient-elle  pas  en  état  (es  Doéfeurs 
pour  rentrer-  3  quand  on  le  jugera  ne- 
ceiïaire,  dans  les  anciens  droits  de  la-. 
Médecine  ?  Mais  meme  le  point  effen- 
ekfeafak  d’opémions-confifte-fc-il  plus-# 
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dans  la  maniéré  de  remuer  les  doigts  BC 
les  inftt urne-ns  ,  qu’en  eeile  d’opérer  à 
propos  t  Et  pour  ceci  il  faut  plus  de 
diagnoffic  &  de  connoi (lance  dans  la 
fcienee  Pathologique  ,  que  d’adrelTe 
dans  les  doigts  ,  de  legereté  dans  les* 
mains,  &  de  dextérité  a  faire  des  inci¬ 
tons  ou  des  rerranchemtns  de  parties», 
Sur  de  telles  matières  les  Chirurgiens 
diront  ils  que  les  Médecins  u’y  enten¬ 
dent  rien  r  En  ce  fens  donc  plus  une 
maladie  eft  difficile  à  connaître  ,  plus 
fcs  caufes  font  oblcures  ,  ôc  plus  mal- 
aiiees  à  atteindre  ou  à  dompter ,  moins 
une  telle  maladie  e(l  Chirurgicale,  ou 
moins  de  la  jurifdiétion  de  la  Chirurgie* 
XXI  V\  Or  fin  vaut  ce  point  de  vûc, 
c Or-il  maladie  moins  Chirurgicale  que 
la  verole  ?  L’on  vient  de  voir  qu’elle* 
îie  fe  guérit  pas  par  des  opérations  fan- 
glanres  ;  il  n’efl  pas  moins  certain  qu’el¬ 
le  eft  très  difficile  à  démêler  dans  fes 
fymp  tomes  ,  de  ceux  qui  appartiennent 
à  des  maladies  differentes  ,  fuivant  la- 
'vis  &  la  remarque  de  Fermi  ,  de  Bot  al  9 
&  dans  ces  derniers  tems  de  Mr  Stalh. 
Ajoutez  que  les  caufes  en  font  fi  pro¬ 
fondément  cachées  ,  &  tant  reculées 
dans  le  profond  des  glandes  ,  ou  des- 
membranes  ,  8c  dans  les  extrémités  des 
vajlféaux  ,  que  la  préférence  au-defiug, 
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.de  cous-  les  remedes  employés  contre  la 
verole  3  a  été  donnée  unanimement ,  St 
furtouc  par  les  Chirm  giejis  au  Mercure* 
parce  que  c’ell  un  fui  et  qui  pénétre  par 
tout  le  corps.  La  veiole  eft  donc  de 
toutes  les  maladies  la  plus  mal-ailée  à 
diftinguer  3&  d’un  génie  le  plus  incom- 
préhenhble  pour  la  guéri  1  o n ^  Et  cette 
maladie  elt  abandonnée  louvenc  à  i*i- 
gnorance  d’un  peuple  de  Chirurgiens  y 
qui  fans  y  1  ça  voir  davantage  9  entre¬ 
prend  la  guéulon  de  mille  perlonnes 
©u  attaquées  véritablement ,  ou  par  eux 
fufpeélées  de  virus  vénérien >  hiles  gu 
fe  mmes  3  hommes  ou  garçons  ,  qui  au¬ 
ront  pris  ce  qu’on  appelle  (  en  termes 
trop  ménagés  pour  un  crime  )  quelque 
galanterie.  Et  julqu’oii  ne  s’étend  poinr 
ce  nombre  de  malades  ,  ou  qui  peuplent 
les  ateliers  vénériens  s  que  les  Chirur¬ 
giens  forment  chez  eux  ,  ou  qui  font  ré¬ 
pandus  dans  l’Epée  &  dans  la  Robe  s, 
dans  les  Boutiques  ?  les  Etudes  5  les' 
Collèges  5  &e.  Car  où  n’y  en  a-t-il’ 
point  ?  L’ample  moilTon  d’où  tous  les 
Chirurgiens  5  jufqu’aux  Fraters  ,  tirent 
leur  gagne-pain  ?  Mais  d’où  les  plus 
acrédités  ou  les  mieux  famés  guériiïeurs- 
de  la  verole  tirent  de  h  énormes  reve«~ 
nus  ,  qu’ils  fuffilent  pour  les  mettre  en- 
veloury  en  hermine x  Sc  en  carojje Le  nom¬ 
bre 
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bre  donc  des  malades  de  la  verole  vé¬ 
ritable  ou  fuppofée  eft  très  grand  ,  les- 
g.ué  ri  (leurs  très  nombreux  5  &  par  là 
eft  évident  le  Brigandage  &  Pabus  pu=^ 
bl ic  ,  d'y  laifter  le  traitement  de  la  ve¬ 
to  le  au  gré  8c  à  la  domination  des  feuls 
valets  ,  8c  fousvalets  des  Médecins  y 
puilque  les  valets  des  Chirurgiens  s'en- 
mêlent» 


XXV.  Deux  chofes  aggravent  cet 
abus  5  parce  qu'elles  en  multiplient  les 
dangers  :  d'une  part  la  matière  8c  ie  liè¬ 
ge  qu’occupe  dans  le  corps  la  verole 
ou  la  forte  de  lue  dans  lequel  elle  reli- 
de  ;  d'autre  part  la  nature  du  remede- 
que  les  Chirurgiens  employenc  pour  là 
guérir.  Le  liège  de  la- maladie  5  à  en  ju¬ 
ger  par  les  lignes  qui  la  caraéterifent  ,, 
ce  font  les  nerfs  ,  les  glandes  3  \qs  mem¬ 
branes  ^  8c  en  particulier  le  fuc  qui  arro* 
fe  ces  parties.  G'eft  le  fuc  nerveux  ou  là 
lymphe  nervale  imprégnée  du  virus  ve- 
i'olique  -y  8c  par  conféquentla  lymphe 
du  corps  la  plus  affinée  ou  comme 
al-kali lée  ,,  imbue  d’un  volatil  falin 
d'autant  plus  mal  faifant  qu'il  tient 
d'un  aerien  empoifonnél  Voilà  furquoi* 
les  Chirurgiens  travaillent  fans  y  rien- 
connoître  ,  parce  que  cette'  anatomie 
eft  au-delîus  de  celle  de  faint  Côme*. 
Comme  donc  des  Andabates  ?  ils  com¬ 
battent 
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battent  un  ennemi  qu’ils  ne  voient  ni 
ne  connoiflent.  Quelle  mervei  lie  après 
cela  ,  fi  tant  de  malheurs  arrivent  à 
leurs  malades  $  Car  rien  ne  requiert 
plus  de  dextérité  &■  de  fçavoir  faire  dans 
le  traitement  des  maladies  que  le  vice 
des  elprirs  ,  ou  l’altération  du  Tue  ner¬ 
veux.  Au  lieu  que  des  Chirurgiens  ne 
font  occupés  quand  il  s’agit  de  lymphe 
ou  de  férofite ,  que  de  pituite  ,  comme 
l’appelloient  les  Anciens  ,ou  de  ce  flui¬ 
de  aqueux  qui  fait  dans  les  vaiflèaux  les 
deux  tiers  de  la  malle  des  humeurs, 
Ainfi  les  Chirurgiens  ne  s’occupent  que 
du  materiel ,  de  l’humoral ,  &  du  grof- 
lier  de  la  caufe  morbifique ,  au  lieu  que 
c’efl;  le  Jpiritueux ,  ou  le  falin  volatil  de 
cette  caufe  qui  fait  tous  les  defordres. 
Eft-il  impéritie  plus  criante  en  Méde¬ 
cine  ?  Et  c’efl:  celle  des  Chirurgiens  gué- 
rilleurs  de  la  verole,  Ils  la  comprennent 
comme  une  pituite,  une  férofite  épaif- 
fie  ,  une  humeur  groflîerc  qui  s’attache 
aux  parties ,  &  qu’il  faut  précipiter  par 
les  fondans  mercuriels  ,  qui  réfolvenc 
ou  liquéfient  l’humeur  verolique.  La 
coutume  a  prévalu  ,  les  imaginations 
S  y  font  ajuftées,  $c  le  monde  efl  pleine¬ 
ment  convaincu  fur  cette  pathologie 
vulgaire  ,  qui  efl  à  fa  portée ,  comme  à 
celle  des  Chirurgiens.  Des  Médecins 
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qui  auroîent  été  chargés  de  la  cure  efg 
cette  cruelle  maladie  >  n'auroient-iîs 
point  penié  à  quelque  choie  de  moins 
groffier  5  mais  de  plus  fûr ,  parce  qu'il 
feroit  plus  conforme  à  la  ftructure  des 
parties  ,  8c  à  l'état  de  l'œconomie  ani¬ 
male  ?  Les  Chymiftes  ont  découvert 
la  maniéré  de  volatiliier  les  Tels  fixes 
c'écoit  l'admirable  effet  de  l' Alchaeffc 
AzVan- Helmont  9  8c  une  telle  opération 
efi:  approuvée  par  le  célébré  TFedelius^ 
N'auroit~ce  point  été  une  occafion  ou 
un  modèle  pour  s’étudier  dans  la  cure 
de  la  verole  ,  à  volatilifer  le  fuc  ner¬ 
veux  ,  pour  le  rétablir  dans  la  pureté  de 
fon  volatil  &  le  rendre  tranfpirable  l 
Car  c3eft  ainfi  que  la  Chymie  artificielle 
pouvoir  guider  â  découvrir  quelque 
opération  femblable  dans  la  Chymie 
naturelle. 

XXVI.  C'eft  l'idée  d'un  fcavant  dans 
la  Chymie  naturelle  ,  dans  fon  Traité 
fait  exprès  pour  prouver  qu'il  n'eft 
point  d’opération  dans  la  Chymie  arti« 
ficielle  ,  don:  il  n'y  ait  des  modèles  ? 
ou  pour  mieux  dire  des  originaux  dans 
la  Chymie  naturelle  du  corps  humain. 
Il  fembleroit  même  que  celle  d'un  fon« 
dant  réfolutif ,  fans  eau  fer  ni  trouble  ? 
ni  agitation  ,  ni  acreté  ?  ni  falure  5  ni 
chaleur  ,  efb  découverte  dans  le  camfre ? 
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Car  c’eft  faivanc  la  penlée  Sc  d’après 

l’experience  de  i’illuftre  Praticien  Mr 

Hoffman  ,  que  le  camfre  eft  le  fondant 

xéfolucif  le  plus  excellent  &  le  cordial 

ou  l’alexipharmaque  le  plus  innocent , 

parce  qu’il  n’échauffe  aucunement ,  fur- 

tout  h  on  y  joint  le  nitre  purifié.  Un 

autre  fcavant  Médecin  viem  encore  de 
* 

prouver  dans  un  Traité  fait  exprès  fur 
le  camfre  3  que  c’eft  le  remede  le  plus 
puiffknt  ,  pour  pénétrer  fans  trouble  5 
ni  chaleur  ,  jufqu’au  profond  des  vi fce- 
res  ,  Sc  pour  aller  fondre  Sc  réfoudre 
la  lymphe  ia  plus  intimement  engagée 
,dans  les  capillaires  les  plus  reculés  9 
dans  des  affections  phlegmonetifes  rhu« 
tarifantes  J  où  il  eft  important,  pour 
les  guérir  radicalement  ,  d’évacuer  par 
la  tranfpiration  la  lymphe  ralentie  dans 
ces  lointains  de  vaiifeaux.  Y  a  t-il  autre 
chofe  à  faire  pour  emporter  ,  en  diffî- 
pant  par  les  pores  de  la  peau ,  îe  virm 
verolique  ,  qui  eft  un  poifon  qui  fixe 
le  fuc  nerveux  s  comme  il  parole  pat 
tant  de  gommes  ,  de  durillons  dans  les 
glandes  Sc  fur  les  os  ,  qui  font  les  lignes 
les  plus  concluants  ou  lés  plus  furs  pour 
la  définition  de  la  verolef  11  eft  douteux 
qu’il  en  eût  plus  coûté  au  genre  humain 
d’employer  ce  remede  au  lieu  du  Mer¬ 
cure»  Car  fl  l’on  avoir  pratiqué  le  cam- 
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fte  autant  de  tems  qu’il  y  a  qu’on  em¬ 
ployé  le  Mercure  dans  la  verole,  peut- 
être  auroit-on  trouvé  dans  ce  remede, 
qui  eft  d’ailleurs  un  anodin  confortant, 
tous  les  iecours  que  l’on  tire  du  Mer¬ 
cure.  C’eft  d’ailleurs  un  remcde  qui 
tempere  jufqu’à  rafraîchir  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes ,  &  qui  calme  les  malades, 
comme  Ta  tant  expérimenté  le  fage 
Praticien  Mr  Hoffman.  *  Cette  vertu 
anodine  eft  un  préjugé  bien  favorable 
pour  le  camfre  3  puilque  fuivant  le  té¬ 
moignage  du  célébré  Praticien  Turquet 
de  Mayerne  ,  l’opium  eft  d’un  merveil¬ 
leux  ïecours  ,  étant  donné  à  propos 
dans  la  verole.  Mais  ce  qui  paroîtroit 
en  prouver  la  qualité  Ipécifique  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  c’eft  la  répu¬ 
tation  que  le  camfre  s’eft  faite  parmi 
les  anciens  Médecins  ,  pour  tempérer 
les  ardeurs  vénériennes  en  ceux  qu’une 
concupilcence  effrenée  tirannife.  Enfin 
un  préjugé  autant  favorable  que  ceux- 
ci  pour  la  préférence  qu’il  mériteroit 
au-delTus  du  Mercure ,  c*eft  la  fûreré  de 
fon  ufage  ,  puilque  ne  fe  devant  donner 
qu’à  deux  grains  corrigés  par  le  nitre  s 
il  a  été  donné  jufqu’à  deux  Îcrupuîes  par 
méprile  à  un  malade  3  &  il  en  fut  quitte 
pour  d’affreux  accidens  à  la  vérité  , 
#raais  qui  n’interçfierenc  poinî  la  vie  % 
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car  le  malade  guérit.  Efl-il  exemple  de 
Mercure  le  plus  dulcifié  donné  à  une 
dote  de  deux  fcrupules ,  fans  avoir  tué 
le  malade,  puifqu’à  la  dofe  d’un  grain 
fous  les  yeux  de  Mr  Bourdelin  l’Apoti- 
caire  ,  il  a  eu  des  fuites  les  plus  dange- 
reufes.  C’eft  que  le  camfre  autant  qu’il 
eft  fur  pour  pénétrer  par  tout  ,  autant 
efl-il  fuiard  *  pour, fans  laifler  de  trouble 
dans  les  fluides  ou  le  fang  ,  s’envoler  , 
fans  violenter  les  folides  ,  à  travers  de 
tous  leurs  pores.  Tout  de  même  l’on 
connoît  la  furprenante  volatilifation  de 
Y  opium ,  dont  la  vertu,  comme  un  éclair, 
paile  à  travers  les  pores  du  fang  jufques 
dans  les  nerfs  ,  où  il  va  réformer  le  flui¬ 
de  nerveux  ,  en  diiliper  les  ftafes  ,  &  le 
redrefler  dans  fa  circulation,  fans  eau- 
fer  de  trouble  dans  le  genre  nerveux  , 
qui  retrouve  au  contraire  fon  calme 
dans  i’uLge  de  l’opium.  Ces  deux  te¬ 
rne  de  s  fympatilent  fi  parfaitement  l’un 
avec  l’autie  qu’ils  peuvent  être  mêlés 
comme  le  montre  encore  Mr  Hoffman.* 
Ainfi  ce  feroit  un  double  fondant  cba- 
pnoïque  ,  en  qui  l’on  auroit  pû  trouver 
plus  de  fecour  ,  tk  fans  tant  d’appareils, 
que  dans  les  décottions  des  [ois. 

Toutes  ces  connoiflances  n’étant 
point  à  la  portée  des  Chirurgiens,  ils 
en  rient  $  mais  outre  l’utile  ,  ne  feioit- 

F  iij  il 


*  Voyez 

1  ralles 
de  Cam- 
phoi* 


*Obferv. 

Chym. 

laide 


70  Le  Brigandage 

.  il  point  plus  gracieux  pour  le  genre  hu¬ 
main  de  fe  voir  traiter  par  des  remedes 
doux  3  cordiaux  <k  diapnoïques  ,  que  par 
de  cruels  fondans  qui  deshonorent  les 
malades  ,  &  mettent  en  trouble  &  en 
colliquation  toute  Pœconomie  animale? 
Eft-il  Brigandage  mieux  marqué  ,  dans 
lequel  la  confuhon  eft  univerfelle  dans 
les  chofes  &  dans  les  maniérés  ,  dans 
les  remedes  &  dans  la  méthode  de  les  ad- 
miniftrer  ?  Et  tout  cela  à  quels  frais,  fan  s 
parler  des  bourbes  ?  A  ceux  de  la  malle 
du  fang  3  que  l’on  dépouille  de  fa  lym¬ 
phe  &  de  fon  véhiculé ,  après  quoi  eft- 
il  étonnant  que  des  pullules,  des  ulcé¬ 
rés  3  des  tumeurs  ,  des  glandes  3  pren¬ 
nent  de  mauvaifes  qualités,  s’endurcif» 
fent  &  deviennent  infupurables  ?  Aux 
dépens  enfin  des  vifceres  ,  furtout  du 
poumon  3  par  où  de  pauvres  malades 
tombent  en  marafme  ,  en  atrophie,  ou 
en  étifie,  triftes  &  trop  fréquentes  fui¬ 
tes  de  l’ufage  familier  ou  inconfïderé  du 
Mercure. 

XXVII.  Car  c’eft  la  fécondé  chofe 
agravante  de  Babus  de  laifter  la  verole 
à  traiter  aux  Chirurgiens,  Le  Mercure  9 
ce  prothée  ,  cet  inconcevable  ,  qui  fuit 
autant  à  Lef prit  &  à  la  comprehenfion  , 
que  fous  les  doigts  ,  efl  le  remede  de 
tous  les  jours  parmi  les  Chirurgiens  * 

dont  ' 
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dont  il  découvre  évidemment  l’audace 
8c  l’impéritie  par  le  maniement  d’une 
drogue  qu’ils  prodiguent  ,  tandis  que 
les  Chymiftes  eux-mêmes  la  trouvent 
formidable.  Mr  Bourdelin  célébré  &:  lça- 
vant  Apoticaire  ,  autant  éclairé  fur  la 
Chymie  que  fur  la  Pharmacie  ,  avoic 
concu  une  telle  frayeur  du  Mercure  , 
que  l’on  tient  de  lui  ?  qu’il  avoit  vû  les 
plus  affreux  malheurs  d’un  grain  de 
Mercure  donné  à  un  malade  ;  8c  pour 
cette  raifon  il  avoit  fait  vœu  ,  di f oit  il, 
de  ne  jamais  employer  de  Mercure. 
Voilà  la  retenue  d’un  Chymifte  fur  le 
fait  du  Mercure  ,  8c  les  Chirurgiens  s’en 
font  comme  un  jeu  de  l’employer  dans 
leurs  emplâtres  corrofifs  fur  les  ulcérés, 
infidèlement  dulcifié  par  la  bouche  ,  en¬ 
fin  d’en  froter  les  malades  comme  Ci 
c’étoit  un  jeu  ;  de  corio  ludunt  humano  % 
car  c’efl:  en  effet  fur  la  peau  des  hom¬ 
mes  que  fe  pa( Te  principalement  ce  jeu. 
Le  Brigandage  de  la  Chirurgie  peut  il 
fe  méconnoître  dans  de  telles  téméri¬ 
tés  ?  Et  on  les  lailfe  tranquiles  poffef- 
feurs  de  telles  entreprifes.  Ce  n’efl 
point  que  le  Mercure  ne  guérilfe  point 
la  verole  ;  il  faudroit  s’aveugler  ou  fol¬ 
lement  fe  prévenir  contre  ce  remede 
qui  réuflit  tous  les  jours.  Mais  il  a  de 
tout  tems  fait  la  terreur  des  plus  grands 
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Médecins  3  comme  Fernel  ,  qui  iui  auroit 
préféré  la  cure  par  les  remedes  jugés 
Spécifiques  dans  ces  maux,  &  ceux  qui 
ont  examiné  comme  lui  ce  remede,ont 
été  effrayés  de  fes  périls. 

XX  VIU.  Pourquoi  donc  demeurer  en 
refte  fur  ce  qu’il  y  auroic  à  réformer  ou  à 
changer  dans  l’inhumaine  méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  par  le 
Mercure  F  Efl.il  bien  certain  qu’il  n’y  a 
point  d’autres  remedes  ,  &  ce  remede 
que  l’on  pourroit  trouver }  ne  s’eft-il  ja¬ 
mais  fait  fentir  aux  gens  appliqués  8c 
înftruirs  plus  que  ne  le  font'des  Chi¬ 
rurgiens  en  Boutique.  Le  do&e  Fernel 
n  avertit-il  point  que  l’on  viendroit  à 
bout  de  ce  mal  par  d’innocens  remedes  3 
fi  d’abord  on  s’y  prenoit  par  une  telle 
méthode  ?  Tout  ce  que  l’on  a  écrit  fur 
les  décodions  des  bois  de  guayac  5  de 
Jguins  ,  de  fkjfafras  ,  de  Jarfepareille  i  eft- 
il  un  témoignage  équivoque  de  la  pen- 
fée  où  l’on  a  été  de  tout  tems ,  qu’il  y  a 
d  autres  remedes  contre  la  verole  que 
le  Mercure.  Botai  qui  s’étoit  fait  une 
étude  particulière  fur  les  maux  véné¬ 
riens  recommande  parmi  les  confeils  8c 
les  remedes  dont  il  avoit  l’experience  , 
la  fa  ignée  ,  8c  elle  y  auroit  une  princi¬ 
pale  place ,  vu  les  differentes  fortes  de 
ïaignées  dont  il  confeille  le  fréquent 

ufage  h 
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tifage  ;  vû  encore  tous  les  differens  en¬ 
droits  dont  il  veut  qu’on  tire  du  fang  , 
11e  fût-ce  que  quelques  onces  ,  tous  en¬ 
droits  fur  lefquels  jamais  la  iaignée  ne 
fut  pratiquée.  C’eft  que  ce  içavant 
homme  ,  autant  attentif  fur  les  caufes 
des  maux ,  qu’experimenté  à  les  traiter , 
avoir  reconnu  que  la  veiole  eft  une 
phlogoje  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  &  que  le  fang  cioupiflant  dans 
toutes  celles  ou  fe  fait  fentir  la  prefen- 
ce  du  virus  ,  il  étoit  necelTaire  de  faire 
des  laTgnées  immédiatement  iur  chacu¬ 
ne  de  ces  parties  ,  telle  qu’elle  fut  dans 
les  hommes  ,  dans  toutes  &  en  chacune 
pour  tenir  en  liberté  le  cours  du  iang  , 
&  en  faciliter  la  dépuration.  Ceci  pa- 
roîtroit  une  manière  de  renouvellement 
du  lang  par  une  (orte  de  transfufîon  ,  car 
d’ôter  de  chaque  partie  Ion  contingent 
de  iang  ,  pour  en  (ubilituer  un  autre  par 
le  régime  &  les  remedes  altératifs  ,  eft- 
ce  rien  moins  que  faire  un  nouveau  iang 
&  de  nouveaux  lues  nourriciers?Moyen 
très  efficace  pour  en  même  tems  pré¬ 
fet  ver  du  virus,  les  efprits,  les  nerfs,  les 
membranes,  \e  periefte  ,  &  les  os  ,  toures 
parties  fpermaticju.es  ,  où  ie  termine  toute 
l’impreffion  du  virus  vénérien.  Or  cette 
réflexion  ieroit-elle  inutile  de  voir  en 
devenir  le  fiége,  une  humeur  qui  efb  en  fi 
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grande  affinité  avec  ces  parties  ?  Carie7 
fperme  eft  l'humeur  ou  s’attache  le  virus  ÿ 
ôc  ce  font  les  parties  ipermatiques  qui 
lui  donnent  retraite  ,  n’eft-  ce  point  voir 
infirmer  que  le  remede  qui  doit  étein¬ 
dre  ce  virus ,  doit  bien  moins  tenir  d’un 
humoral  qu'il  auroit  à  évacuer  5  que 
d’un  fpiritueux  qui  puiiïe  réformer  le 
fpiritueux  morbifique.  Cette  réflexion 
fondée  lur  la  ftruébure  des  parties  ,  ôc 
la  fcience  de  l’ordre  de  l’ceconomie 
animale  &  de  fes  loix  ?  n’auroit-elle 
donc  pu  oceafionner  quelque  progrès 
pour  le  bien  des  malades  ,  fi  d’au  (Il  ha¬ 
biles  Médecins,  qu’il  y  a  grand  nom¬ 
bre  ,  avoient  pu  luivre  cette  maladie  5 
pendant  autant  de  tems  ,  qu’il  y  a  que 
les  Chirurgiens  s5en  (ont  rendus  les 
feuls  Maîtres  ,  les  Juges  fouverains  8c 
les  guérifleurs  banaux  }  Car  (  par  une 
fuite  toujours  du  même  Brigandage  ) 
furviendra-t-il  quelque  cas  grave  qui 
demande  confultation  ?  Par  la  raifon 
qu’un  Barbier  en  raie  un  autre  ,1e  Chu 
rurgien  hôtelier  préfidant  à  un  atteliec 
de  verolés  ,  appellera  en  confultation? 
tin  autre  Chirurgien  ,  celui  furtout  qui 


paffiera  pour  le  plus  célébré  ou  le  plus 
hardi  froteur  mercuriel  ,•  iera-ce  parce 
encore  qu’un  Mulet  en  frote  un  autre  ? 
Mdus  mulum  friçat  $  Quoi  qu’il  en  foity 
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jamais  lesMédecins  n’ont  aucune  part  au 
traitement  des  maladies  vénériennes* 
Les  fuites  de  la  révolte  8c  du  Brigandage 
Chirurgical  pouvoient-elles  aller  plus 
loin  au  détriment  de  la  ianté  des  ve- 
rolés  ,  puifque  par-là  ceux  ,  comme  des 
Médecins ,  qui  auroient  plus  de  lumiè¬ 
res  que  des  Chirurgiens,  (ont  abfolu- 
ment  exclus  de  ces  traitemens  ?  Ainfî 
fe  trouve  arrêté  par  ce  Brigandage  ,  le 
progrès  que  la  Médecine  auroit  pu  fai-» 
re  depuis  fi  long-tems  pour  la  cure  de 
la  maladie  la  plus  étendue  dans  le  mon¬ 
de  8c  la  plus  difficile  à  guérir. 

XXIX.  L’horreur  ou  la  terreur  du 
Mercure  n’a  point  occupé  les  efprits 
des  feuls  Médecins  des  fiécles  paflés ,  le 
dernier  en  a  eu  un  de  la  Faculté  qui  ne 
manquoit  ni  d’habileté  ,  ni  de  fcience  , 
ni  d’efprit  *,plem  d’ailleurs  de  Religion 
8c  d’honneur,  8c  il  fe  tenoit  affiuré  d’un 
Lpecifique  dont  il  avoit  la  connoifïance 
en  propre  ,  8c  l’expérience  contre  la 
verole  ,  fans  faire  ni  baver  les  malades  5 
ni  les  faire  fuer  ,  car  c’étoit  un  (impie 
diapnoïc  à  lui  connu  ;  il  a  vieilli  dans 
l’ufage  de  (on  fpecifique  ,  dont  il  fut 
toujours  très  content ,  ju(ques-Ià  qu’il 
en  faifoit  le  capital  de  fa  pratique  en 
Médecine.  Jamais  on  ne  parla  de  fe  s 
malheurs  j  les  malades  fortoienr  con- 
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tens  de  Tes  mains  ,  malgré  les  criaille* 
ries  des  Chirurgiens  j  8c  il  a  paru  par 
2’évenement  que  la  fortune  n’avoit  pas 
foufFert  de  (on  fecret  ,  car  il  lui  fut 
titile  ,  8c  toujours  particulièrement  ré- 
fervé.  Il  y  a  donc  des  vues  en  Médeci¬ 
ne  fur  les  maniérés  de  guérir  la  verole. 
Car  encore  le  tant  célébré  Médecin  5  le 
fçavant  Sylvius  de  Hollande  c  rai  toi  t  cette 
maladie  par  les  lels  ou  efprits  volatils. 
Mais  ce  font  des  Médecins  qui  les  ont 
eues ,  &  que  les  Chirurgiens  ont  inter¬ 
rompues  en  leur  dérobant  la  cure  des 
maladies  vénériennes.  Voici  encore  de 
nos  jours  un  (çavant  Médecin  de  Bour- 
du  deaux  *  3  qui  prétend  avoir  une  méthode 
au iïi  (ûie  8c  moins  dangereule  que  cel¬ 
le  du  Mercure  pour  guérir  la  verole.  A 
la  vérité  fa  Médecine  a  quelque  chofe 
de  formidable  par  la  hardiefle  avec  la¬ 
quelle  il  poulie  la  purgation  5  mais  les 
dangers  des  purgatifs  donnés  a  fa  ma¬ 
niéré  »  ne  lui  paroiflent  point  avoir  au¬ 
tant  d’inconvénient  que  la  falivation 
exc  tée  par  le  Mercure.  Ce  font  du 
moins  des  penfées  cl  un  Médecin  qui 
réfléchit  fenfément  5  parce  qu’il  efl: 
inftruit  foncièrement  de  la  Médecine  . 
8c  qu’il  efl  fenfibie  à  l’honneur  8c  au 
progrès  de  fa  profeffion  ;  de  tels  Méde¬ 
cins  donc  auroienc  valu  certainement  à 
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la.  Profefïïon  le  progrès  qui  lui  manque 
fur  cet  article  ;  delorce  qu’il  paroîc  ,  à 
qui  y  penle  fans  préjugé  ,  que  c’eft  un 
meurtre  d’avoir  a  la  Médecine  l’inf- 
pection  fur  les  Chirurgiens  ,  qui  ne  pa¬ 
yent  que  frorer  un  verolé  avec  des  on¬ 
guents  mercuriels  ,  fans  être  (uftiiam- 
ment  inftruits  du  fond  de  la  maladie  , 
de  la  nature  Sc  de  la  vertu  étonnemmenc 
dangereule  du  Mercure. 

XXX. Le  Brigandage  étant  un  état  d’u- 
furpation,il  n’en  demeure  pas  parmi  les 
Chirurgiens  à  s'être  approprié  la  cure 
de  la  ver.ole.  Celle  des  femmes greffes  , 
des  accouchées  ,  des  nourrices ,  &  des  en- 
fans  ne  leur  eft  point  aujourd’hui  moins 
abandonnée.  C’eft  la  part  qu’ont  dans 
le  Brigandage  les  accoucheurs.  Car  que 
les  femmes  foient  en  goût  de  fe  faire 
accoucher  par  des  hommes  ,  ce  n’eft 
point  à  ce  goût  qu’on  en  veuille  ici  9  les 
goûts  d’ailleurs  font  trop  mal- ailés  à  ré¬ 
former.  Ce  n’eft  point  encore  au  ma¬ 
nuel  des  accouchemens  qu’on  le  pren¬ 
ne  ici  ,  c’eft  une  manoeuvre  ,  un  fer- 
vice  de  femme,  que  des  hommes  par¬ 
mi  des  Chirurgiens  ,  qui  ne  leur  faiç 
point  appréhender  de  rappeller  dans  la 
mémoire  de  tout  le  monde  ,  l’état  de 
fervitude  par  où  a  commencé  la  Chi«- 
.rjirgie  manuelle*  Ç’eft  donc  un  goûf 
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que  prennent  des  hommes  pour  un  aufll 
bas  office  ,  qui  mec  des  hommes  au  ni¬ 
veau  des  femmes.  Le  fexe  des  hommes 
le  trouva-t-il  honoré  d’une  telle  com- 
plaifance  pour  les  femmes.  Maisàtous 
ces  abus  près  5  celui  des  accoucheurs 
qui  fe  (ont  faits  Médecins  des  femmes, 
eft  l’objet  du  Brigandage  de  cette  por¬ 
tion  de  la  Chirurgie.  Car  ràtcributiôn 
que  fe  font  faite  des  ouvriers  féminins 
manuels  ,  du  traitement  des  femmes 
g  rodes  3  des  accouchées  &  des  nourri¬ 
ces,  elt  elle  moins  déraisonnable,  moins 
injufte  &  moins  contre  les  droits  de  la 
raifon  &  de  la  Médecine  &  que  l’entre- 
prife  des  Chirurgiens  fur  les  malades 
véritables  &c  fufpeéfés  de  maladie  vé¬ 
nérienne?  Les  maladies  des  femmes  dans 


les  trois  états  diffierens  qu’on  vient  de 
nommer  ,  font-elles  plus  à  la  portée  , 
ôc  plus  dans  la  capacité  des  accou¬ 
cheurs  ?  Qui  ne  feait  que  fou  vent  on 
dans  plulîeurs  ,  la  Profeiïion  d’accou¬ 
cheur  eft  un  rebut  ,  un  échouement  tout 
au  plus  de  la  Chirurgie  ?  Le  Public 
n’aura  pas  voulu  pour  Chirurgien  d’un 
Maître  dé  faint  Corne  qui  tenoit  Bou¬ 
tique  de  Chirurgie  au  coin  d’une  rue  ; 
cet  homme  fans  d’autre  titre  s’érige  de 
fon  plein  gré  en  Accoucheur,  8c  on  l’eu 
croit.  Sa  liardieüe  fait  fon  palîeport 
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Hans  le  Public  ,  &  ou  le  juge  capable 
d'accoucher  des  femmes  ;  l’eft-il  }  De** 
mandez- lui  feulement  ou  il  a  appris  le 
manuel  des  accouchemens.  Sera-ce  à 
laint  Corne  ?  L’on  fçait  que  c’eft  là  oi| 
les  Sages  -  femmes  vont  prendre  la 
fcience  d’accoucher  5  mais  y  appren¬ 
nent-elles  le  manuel  des  accouchemens? 
C’eft  à  l’Hôtel- Dieu  quelles  font  re- 
çûes  par  les  loix  à  faire  apprentilTage 
de  ce  manuel.  Eft-ii  quelqu'une  de  ces 
loix  qui  autorife  un  Chirurgien  à  aller 
fe  farie  apprentif  de  la  Sage-femme  de 
l’Hôcei-Dieu  i  Les  accoucheurs  donc 
autant  habiles  fullènc-ils  dans  la  théorie 
des  accouchemens ,  que  l’on  fçait  à  faint 
Côme,ieront  comparables,  h  l’on  veut? 
aux  plus  fçavans  Architectes  dans  leur 
Profeffion.  Rien  échappe-t-il  à  la  con- 
noillance  de  ceux  ci  pour  l’ordonnance 
de  la  conftruction  d’un  Bâtiment  ?  Cer 
pendant  mettez-les  la  truelle  à  la  main 
fur  un  attelier  de  maçon  3  leur  befogne 
fera  amdeffous  de  celle  du  moindre 
compagnon  maçonnant,  Oeft  le  ta¬ 
bleau  d’un  Chirurgien  forci  de  faint 
Corne  ,  l’efprit  orné  des  connoilfances 
les  plus  exactes  pour  la  maniéré  d’ac¬ 
coucher  les  femmes  ;  en  font-ils  pour 
cela  plus  au  fait  du  manuel  des  accou- 
ehemens  2  La  prétendue  Profeffion 

don^ 


Le  Brigandage 

donc  d’ Accoucheur  peche  dans  fon  prin* 
cipe,  parce  que  le  manuel  des  accou- 
chemens ,  n’elt  pas  celui  qu’il  a  appris 
à  faint  Corne,  C’eft  donc  une  ufurpation 
dès  Ion  origine  j  quel  donc  en  doit-être 
le  Brigandage  ,  de  voir  des  Chirurgiens 
ufurpateiiis  de  la  condition  des  femmes 
accoucheules ,  le  donner  au  Public  pour 
finguiierement  habiles  dans  les  mala¬ 
dies  des  femmes  ,  qu’ils  ont  encore  bien 
moins  étudiées  que  les  acccouchemens, 
XXXL  La  Médecine  ne  prétend 
pourtant  point  entrer  dans  le  manou- 
vrage  d’un  Accoucheur  qui  (era auprès 
d’une  femme  en  travail  ;  c’eft  un  ma* 


miel,&  par  confequent  convenable  à  la 
Chirurgie.  Mais  le  travail  où  fe  trouve 
une  femme  pour  accoucher  ,  eft-ce  une 
befogne  tellement  dépendante  de  la 
main  d’un  Accoucheur  9  qu’elle  nepuif- 
fe  avoir  befoin  du  confeii  de  la  Méde-*» 
çine  &  de  la  plus  éclairée  ?  Des  pertes  de 
fœng  qui  arrivent  ,  des  convuljions ,  des 
ajJoHpiJfemens  léthargiques  ,  de  tels  fym» 
p co mes  dependans  de  la  diipofïrion  inté¬ 
rieure  du  corps  de  la  malade,  ne  depen- 
dent-ils  pas  en  plein  des  confeils  d’un 
habile  Médecin ,  pour  décider  la  main 
du  Chirurgien  qui  aura  à  accouchée 
promptement  cette  femme  ,  ou  à  pren« 
dre  du  tems  pour  tirer  l'enfant  ?  C’eft: 
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line  même  difficulté  ,  lorfqu'il  faut  ju¬ 
ger  fi  un  enfant  eft  mort  ou  non,  pour 
prendre  le  parti  de  le  tirer  à  propos.  Un 
Accoucheur  fe  deshonoreroit  il  en  pa¬ 
reil  cas ,  de  s'appuyer  de  l'avis  d'un 
Médecin  Praticien  ?  La  confcience  mê¬ 
me  ne  l’oblige-t-elle  pas  a  une  telle  pré¬ 
caution  dans  un  cas  où  la  vie  d’un  en¬ 
fant  court  tant  de  rifque  ,  pour  peu 
que  la  main  d’un  Accoucheur  foie  ou 
ignorance  ou  téméraire.  Mais  le  cas  le 
plus  Médicinal,  c'eft  celui  du  Jpafme , 
c'eft  à  dire  du  refferrement  convulhf  9 
lequel  fermant  à  l’enfant  fon  iffuë ,  par¬ 
ce  que  toures  les  membranes  &  parties 
mulculeufes  de  la  matrice  &  de  ces  dé¬ 
pendances  ont  contracté  un  mouvement 
tonique  ,  qui  tient  fufpendue  la  vertu 
fyffaltique  de  toutes  les  fibres  mufeu* 
leufes.  Car  ce  font  elles  qui  auroient  à 
expuller  l'enfant  en  comprimant  les  pa¬ 
rois  des  conduits  8c  capacités  d'où  & 
par  où  uniquement  un  enfant  peut  avoir 
la  fortie.  De- là  il  arrive  qu'une  femme 
fera  des  journées  entières  en  travail, ou¬ 
trée  de  douleurs  &  accablée  de  tour- 
mens.  L^n  tel  caseft-il  moins  Médicinal 
que  celui  d’une  perfonne,qu'unedouîeur 
néphrétique  met  à  la  mort,parce  qu’une 
pierre  ne  pourra  palier  par  les  urereres 
qui  feront  rétrécis  par  le  refferrement 
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vuiftf  de  leurs  membranes  ?  L'habileté 
en  ces  cas  ,  c'efi  de  pratiquer  à  propos 
les  narcotiques  ,  ce  mot  foule vera-t-il 
refprit  d’un  Accoucheur  ,  parce  qu’il 
ne  comprend  point  cette  pathologie  ? 
D’habiles  Médecins  la  fcavent  3  ôc  fin- 
finuent  par  le  fameux  julep  des  accou - 
che'es  9  pratiqué  par  les  gens  fages ,  tel 
qu’a  écé  le  célébré  Mr.  Sydenham  3  car 
c'eft  une  preuve  autentique  qu'un  nar¬ 
cotique  3  quand  les  douleurs  arrêtent 
une  (ortie  ,  ou  une  évacuation  ,  la  pro¬ 
curent  en  la  facilitant  ,  en  le  réitérant 
même  s’il  eft  beioin. 

XXXII.  Les  Accoucheurs  donc  euffi 
fent-ils  quelque  teintute  de  (cience  fut 
les  maladies  en  general  ,  ont-ils  par  de¬ 
vers  eux  les  moindres  rudmnens  ,  ou 
comme  les  élemens  de  la  pathologie  des 
maladies  des  femmes,  groftes,  accou¬ 
chées  ou  nourrices  ,  qui  (ont  (com¬ 
me  le  montre  cette  forte  d'accouche¬ 
ment  difficile)  les  maladies  les  plus  diffi¬ 
ciles  à  traiter  qu’il  y  ait  en  Médecine  l 
Et  ce  font  de  telles  maladies  dont  ou 
laide  le  gouvernement  à  des  ignorans 
fur  ces  matières.  L'on  en  appelle  à  la 
Police  fans  fortir  du  refpeél  qui  lui  eft: 
dû  ,  mais  feulement  pour  la  prier  de 
trouver  bon  qu'on  l'avertiiïe  du  dom¬ 
mage  qui  en  revient  à  l’Etac ,  de  l’abus 

o  brffiantin. 

O 


de  la  Chirurgie ,  $  j 

brîgantin  par  lequel  des  hommes  incapa¬ 
bles  ,  traitent  toutes  les  femmes  des  ci» 
îoyens  dans  ces  tiois  états  de  maladies 
qui  remplirent  le  cercle  de  leurs  vies* 
Car  ett-ce  moins  que  d’avertir,  que  les 
fources  du  genre  humain  ,  qui  doivent 
donner  des  (ujets  au  Roi  ,  &  des  ci« 
toyens  aux  Villes  ,  font  empoifonnées, 
en  ce  que  ceux  qui  les  gouvernent  dans 
leurs  maladies  les  plus  graves  Sc  les 
plus  communes  ,  font  autant  inhabiles 
à  gouverner  ces  fources ,  que  d’igno- 
rans  fonteniers  le  font  à  gouverner  les 
fontaines  publiques  ?  Car  encore  une 
fois  ,  demandai-je  à  un  Accoucheur  où 
il  a  appris  les  caules  des  maladies  de  ces 
femmes,  les  indications  qu’il  faut  s’y 
faire, les  remedes  qu’il  convient  d’y  pra¬ 
tiquer  ?  Eft-il  ombre  de  mention  de  ces 
connoiflances  à  faint  Corne  f  cependant 
les  Accoucheurs  ont-ils  une  autre  fcien« 
ce  que  celle  qui  s’y  enfeigne  ?  Diront  iis 
que  l’Anaromie  dont  ils  ont  reçu  les  le¬ 
çons  à  faint  Corne  ,  les  infiruit  du  fond 
de  ces  differentes  maladies  ?  Le  para» 
felle  à  faire  entre  l’Anatomie  Chirurgie 
cale,  ôc  avec  celle  qui  enleigne  le  fond 
des  maladies  des  femmes  grottes  ,  &c, 
fuffit  tout  feul  pour  convaincre  qui  que 
ce  foit  de  la  vanité  des  Chirurgiens  9 
qui  fe  croient  infuie  la  fcience  patho- 
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logique  qui  demande  plus  d’étude  y  de 
réfléxions  8c  d’ob  fer  varions  Médicina¬ 
les  qu’aucune  autre  dans  toute  la  Mé¬ 
decine. 

XXXIII.  Le  corps  d’une  femme 
avant  qu’elle  foie  grolfe ,  eft  une  machi¬ 
ne  fimple  dont  les  reffors  n’ont  d’autres 
rapports  qu’à  elle  feule.  La  circulation 
du  fang  n’eft  précilément  que  pour  cec 
unique  corps,  &c  les  diftributions  que 
fait  la  circulation  de  la  partie  rouge  du 
fang  8c  de  fa  blanche ,  c’efLà  dire  de 
fa  1  ymphe  qui  fait  le  fuc  nourricier  des 
parties  ,  tout  cela  ne  fe  fait  8c  ne  fe 
pâlie  que  par  rapport  à  un  lîmple  corps 
féminin.  Vers  8c  pour  lui  feul  font  diri¬ 
gées  les  diftributions  des  arteres  ,  celles 
des  veines  ,  celles  de  la  lymphe  ,  celles 
du  fuc  nerveux  ou  des  elprits  animaux. 
C’effc  donc  comme  un  plein  pied  dans 
un  bâtiment ,  où  l’on  marche  fans  cho- 
per  à  aucun  padage.  Mais  toute  cette 
«Economie  ne  reçoit-elle  aucun  chan¬ 
gement  quand  cette  femme  devient 
groffe  ?  Ne  font-ce  point  encore  de  nou¬ 
veaux  arrangemens  qui  s’y  font  quand 
elle  accouchera  }  Elle  devient  nourrice, 
eft -ce  encore  fans  une  nouvelle  ordon¬ 
nance  dans  la  circulation  du  fang,  foie 
qu  on  le  conlidere  dans  fa  partie  ronge , 
foit  qu  on  le  conlidere  dans  fa  partie 
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blanche  ?  Et  un  Chnurgien  fouvent  jeu¬ 
ne  ,  au  fortir  de  (aint  Corne  ,  entrera 
dans  le  monde  féminin  ,  la  tête  ornée 
de  toutes  ces  connoidances  les  plus  ob- 
fcures ,  cependant  les  plus  téellemenc 
fondées  dans  Fceconomie  des  fonctions 
changées  dans  les  trois  états  de  maladies 
des  femmes  ,  la  grolîdle  ,  l’accouche- 
ment  &  celui  de  nourrice  ?  Dans  une 
femme  non  grofle  ,  c’eft  un  volume  de 
fang  médiocre  &  proportionné  aux  dia¬ 
mètres  ,  qui  eh  rapporté  par  les  veines 
de  la  matrice  dans  la  veine  porte  ,  de  là 
au  foie,  &  par  les  gaftriques  au  ven¬ 
tricule.  Or  cette  remontée  du  fang  ne 
trouble  point  la  famé  ,  parce  que  la 
médiocrité  du  volume  du  fang  mefuré 
aux  capacités  des  vaideaux  ,  en  rend  le 
palîage  cranquile  vers  ces  vifceres.  Mais 
eft-ce  la  même  chofe  quand  cette  fem¬ 
me  devient  groffe  ?  La  portion  du  fang 
qui  s’échapoit  cous  les  mois  par  la  ma¬ 
trice  faifant  la  crue  d’un  nouveau  fang , 
en  augmente  en  même  rems  le  volume» 
En  confequence  les  diamètres  de  la 
veine- porte ,  ayant  à  être  forcées^  ôc  la 
mêmechofè  arrivant  aux  veines  gaftri- 
ques  ,  faudra  t  il  s’en  prendre  à  autre 
chofe  dans  les  commencemens  d’une 
grodede,  des  anxiétés,  des  gonflemens  ÿ 
&c.  qu’elle  fouffre  dans  le  bas  ventre  5 
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puis  des  dégoûts  qui  lui  ai  rivent  ?  Enfîni 
de  ces  appétits  bizarres  qui  prennent 
aux  femmes  grades  ?  Cette  nouvelle 
charge  de  (ang  nefuiKt-elle  point  pour 
foulever  les  membranes  de  tous  les 
vailleaux ,  en  particulier  celles  deTelto- 
mach  ?  Sans  donc  avoir  recours  à  l'idée 
d’un  fang  corrompu  pendant  le  tems  de 
la  gro(Teffe,la  gêne  des  vailleaux  du  ven¬ 
tricule  ,  par*  l’abord  de  trop  de  lang  y 
n’eft-il  pas  fufHlant  pour  altérer  le  ton 
des  fibres  mufculeufes  de  l’eftomach  i 
Et  du  feul  mélange  d’un  nouveau  fang  3 
ne  viendra-t-il  point  de  changement 
dans  les  qualités  ordinaires  du  lang3  5c 
furtout  de  la  lymphe  gaftrique  ?  Les 
dégoûts  donc  &  les  appétits  éterociites 
des  femmes  groftes,  auront-ils  une  autre 
origine  5  que  le  changement  de  ton  arri¬ 
vé  dans  les  membranes  de  l’eftomach  s 
qui  feront  par  confequent  une  tritura - 
tion  3  un  broyement ,  ou  une  digeftion 
contre  nature?  De  plus  la  lymphe  gaf. 
trique  fe  feparant  d’un  fang  déchu  de 
fes  qualités  ,  ne  déchoiera-t-elle  point 
elle  même  des  fiennes  ;  5c  alors  la  vertu 
de  âijfolvant  étant  altérée  ,  faudra-t-il 
d’ailleurs  prendre  les  caufes  des  mau- 
vailes  digeftions  ,  des  dégoûts  ,  5c  des 
vomifTemens  ou  maux  de  cœur  dont  de 
jeunes  mariées  fe  trouvent  incontinent 
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travaillées  ?  Un  Médecin  famiîiarifé 
avec  ces  oblervations  fur  Toeconomie 
animale  ,  fé  trouve  tout  d’abord  éclairé1 
fur  lescauies  &  les  remedes  qui  con- 
viennent  particulièrement  a  Tétât  d'une 
grollellè  nailTante.  Au  contraire  3  un  Ac¬ 
coucheur  3  entrera- 1-  il  dans  de  telles 
notions  }  D’où  les  auroit-ii  pris  !  Le 
voilà  donc  connu  au  même  degré  de 
connoillance  (ur  l’état  de  grolîelîe  que 
le  commun  du  genre  humain.  En  elt-ce 
allez  pour  ménager  des  enfans  dans  les 
familles ,  &  des  Citoyens  à  l’Etat  ? 


XXXIV.  Que  m’importe  ,  dira  un 
Accoucheur  ,  de  ne  point  fçavoir  tous 
ces  fecrets  de  Tœconomie  naturelle  5 
pourvu  que  je  mene  la  femme  grode 
heureufement  à  Ion  terme  ,  &  que  fora 
enfant  vienne  à  bien  }  Ce  peut  être  là 
le  langage  d’un  Accoucheur  occupé  de 
fon  leul  interet  »  un  Médecin  qui  gou- 
veineroit  la  grolîelîe  en  queftion ,  por« 
îeroit  les  vues  auiïi  loin  que  mérite  Tim- 
portance  de  la  choie  &  du  bien  Public» 
Tout  n’eh  pas  fait  ici  pour  faire  accou¬ 
cher  heureufement  une  femme  ,  ni  mê¬ 
me  pour  fauver  Ion  enfant ,  quoique  ce 
foient  deux  objets  capitaux  en  cette  ma¬ 
tière.  Car  en  même  tems  il  efb  nécelTaire 
de  pourvoir  à  ce  que  Tenfant  qui  doit 
naitre  ,  podéde  un  elprit  fain  dans  un 
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corps  fain.  Dans  cette  vue  confiée  lé 
fervice  que  les. Médecins  rendent  à  la 
République  ou  à  l'Etat  5  Içavoir  de  leur 
procurer  des  Citoyens  vigoureux  de 
corps  &  d’efprit ,  exempts  de  ces  infir¬ 
mités  ,  trop  peu  apperçûes  par  des  gens 
comme  des  Accoucheurs ,  qui  font  que 
les  corps  des  hommes  diminuent  de 
fanté  8c  de  génie.  L'on  s’en  prend  au 
décroidernent  des  temperamens  ,  cela 
efl  vrai  3  mais  ces  cemperamens  (e  (ou- 
tiendroient  fi  par  l'habileté  des  Méde¬ 
cins  qui  gouverneroient  les  femmes 
grodes  ,  l’on  pourvoyoit  a  ce  que  ces 
jeunes  corps  neperdiiîent  rien  de  la  for¬ 
ce  que  la  narure  peut  leur  donner. 
Qu’  un  Médecin  donc  d'une  femme 
grofie  la  voie  dès  les  premiers  rems  de 
(a  grodede  tomber  dans  des  dégoûts  * 
des  vomidemens  ,  des  appétits  bizar¬ 
res  ,  qui  les  portent  à  manger  de  très 
mauvaifes  chofes  ,  ce  Médecin  entendu 
dans  l’œconomie  animale  voyant  dans 
ces  accidens  qui  attaquent  redomach  * 
qui  eft  comme  l’ouvroir  de  la  principale 
digeftion  ,  il  comprendra  la  neceffité  8c 
les  maniérés  d’y  remedier*  Sera  -  ce  fu- 
perficiellement  encombartant  les  fym- 
ptomes  par  des  ftomachiques  ,  des 
confortansf  Ce  font  des  fecours  à  ne 
pas  omettre  ?  mais  ce  qu*il  faut  ptinci- 
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paiement  faire  ,  c’efl:  d  aller  comme  à  la 
fappe  de  la  caufe  originaire  de  ces  dé¬ 
goûts.  Ainfi  ce  fera  en  rétabliflant  l’é¬ 
quilibre  qui  s’alcere  dans  la  mere  entre 
les  folides  8c  les  fluides,  par  la  crue  du 
trop  de  fang  qui  force  ou  gêne  la  vertu 
fyftaltique  de  feflomach.  En  effet  cette 
première  -codtion  altérée  dans  fon  prin¬ 
cipe  ,  fournira  à  l’enfant  des  fucs  nour¬ 
riciers  difproportionnés  à  fa  croiiïance  s 
dans  le  lein  même  de  fa  mere  ;  la  dif- 
proportion  paffe  dans  les  folides  8c  les 
fluides  de  l’enfant  qui  fe  forme,  6c  il 
liait  en  confequence  avec  des  vifceres 
qui  font  lezés  dans  le  ton  des  parties 
fpermatiques  ,  c’efl-à-dire  ,  dans  celui 
des  fibres  nerveufes  à  mefure  qu’elles  fe 
forment  ,  lefquelles  naiflant  altérées 
dans  leurs  ofcillations  primitives  5  elles 
prépareront  mal  les  fucs  ,  parce  qu’ils 
feront  mal  broyés.  Avec  de  tels  vices 
d’origine  5  le  nouveau  né  entre  dans  le 
monde  ,  il  efi:  vrai ,  avec  une  apparence 
de  fanté  ;  mais  portant  dans  le  fond  de 
fes  vifceres  un  affoibiiffement  de  ton 
dans  les  folides,  in&quale partium  robur  fl  #Van- 
une  alteration  innée  dans  les  fluides  8c 
les  folides.  Sera-t-il  dans  cette  force  de 
corps  qu’il  auroit  apportée  du  fein  de  fa 
mere,  fi  l’on  avoir  prevû  à  conferver 
dans  les  fibr-es  de  fon  eftomach  la  force 
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&  la  maniéré  de  la  vertu  fyftaltique  l 
qui  atuoit  broyé  comme  il  faut  les  Tues 
nourriciers  ?  En  conlequence  le  fang 
de  l’enfant  le  ieroit  groffi  d’une  lymphe 
nourricière,  pleine  de  cette  èiafticité 
molle  8c  naturelle  ,  qui  doit  faire  la 
force  naturellement  due  au  corps  ,  8c 
celle  de  fefprit  par  la  bonne  conftitu- 
ïion  du  lue  nerveux  ,  quand  il  le  forme 


dans  cette  bonne  qualité  j  8c  c’eSt  quand 
la  lymphe  du  fang  autant  bien  préparée, 
que  la  première  coélion  aura  influé 
dans  le  chile.  Toutes  ces  considérations 
font  celles  d’un  Médecin  entendu  qui 
veilleroit  pendant  la  grolTelTe  d'une  fem¬ 
me  ,  dès  qu’il  verrait  le  déranger  la  ver¬ 
tu  fyftaltique  de  l’elfomach  dans  ces  dé¬ 
goûts  ,  &c.  à  rétablir  ou  à  contenir  dans 
leur  ton  naturel  les  fibres  nerveufes  , 
pour  contenir  dans  leur  équilibre  natu¬ 
rel  les  Solides  8c  les  fluides»  Car  par  cet¬ 
te  Médecine  l’eftomach  reprenant  in- 
eeflamment  ferrement  des  mouvemens 
de  la  vertu  fyflaltique  qui  lui  efl  propre, 
il  imprimera  au  chile  8c  aux  fucs  nour¬ 
riciers  le  fçeau  de  cette  louable  digef- 
tion  ,  qui  fait  le  fondement  des  forces 
du  corps  8c  de  celles  de  f  efprit.  De  tel¬ 
les  prévoyances  ne  peuvent  être  indiffé¬ 
rentes,  de  ii  n’en  couteroit  que  de  re¬ 
mettre  chacun  dans  Son  ordre  8c  à 


ie  U  Chirurgie*  ^  g 

place»  L’Accoucheur ,  puifqne  les  fem- 
n^s  le  veulent  ainfi ,  réduit  au  manuel 
de  I  accouchement  5  8c  les  Médecins  r c— 
taolis  dans  leur  dioit  naturel  de  gou¬ 
verner  l’incerieur  des  corps  dans  leurs 
maladies. 

XXXV.  Dai Heurs  fans  porter  Tes 
vues  trop  loin,  un  Médecin  verfédans 
Lhiftoire  de  leeconomie  naturelle 
i  c  a  :  t  â  quoi  preiudent  ce  s  1  n  d  i  {  p  o  h  1 1  o  n  s 
n  aillantes  dans  i  e  1 1  o  m  a  ch  d  une  femme 
grolïe  9  &  par  la  connoillance  qu’il  a 
de  Tempite  de  Mtomach  fur  tout  le 
vOi  ps  ,  3c  de  (es  rapports  immédiats 
avec  tout  le  genre  nerveux  5  il  comprend 
avec  quelle  pievoyance  8c  quels  Joins 
ü  doit  pourvoir  aux  maladies  dont  ces 
indi  (polirions  (ont  les  annonces.  Ce  font 
ici  ces  flatuofit  es  5  ces  anxiétés  des  parties 
du  bas  ventre. 3  qui  tourmentent  fi  fort 
une  femme  nouvellement  g  rode  ^  an¬ 
xiétés  qui  font  les  prodromes  devant 
d  affections  hyftericjues  ou  fpafmodiaues  , 
qui  traveifenth  fou  vent  les  groffefTes  8c 
les  couches  aes  femmes.  C  e(t  la  place 
à  antijpûfmcdicjues  convenables  à  cet 
crat  ;  la  fcience  d  un  Accoucheur  va- 
t-elle  jufques- là  ?  S’enfuivent  des  cours 
de  ventre  9  qui  mettent  en  danger  l'en¬ 
fant  qui  (e  forme  9  8c  travaillent  impor- 
€  u  né  ment  une  femme,,  Car  ces  cours  de 

H  ij  ventre 
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ventre  deviennent  plus  ou  moins  t  or  mi¬ 
ne  h  x  ,  phlegmoneux ,  dyfenteriques  ;  plus 
ou  moins  chileux  y  bilieux  3  ou  fer  eux  , 
foutes  circonftances  qui  font  varier  les 
remedes.  Un  Accoucheur  comprend-il 
foutes  ces  différences  ,  qui  cependant 
font  la  fureté  des  fuccès  de  la  Médecine 
des  femmes  grolles  ?  Faut-il  donc  s'é¬ 
tonner  de  l’incurabilité  h  frequente  des 
cours  de  ventre  dans  cet  état ,  entre  les 
mains  des  Accoucheurs  ?  Des  femmes 
dépendent  dans  leur  famé  5  des  enfans 
naillent  languillants  ;  fi  encore  de  fauf- 
les  couches  ne  viennent  les  précipiter 
à  contre-tems  hors  du  fein  de  leurs 
meres. 


XXXVÏ.  A  qui  fe  prendre  de  tant 
d’inconveniens  ?  Au  Brigandage  des 
Chirurgiens- Accoucheurs  qui  empiè¬ 
tent  fur  une  Profefîlon  qui  eft  au-defius 
de  leur  portée  5  &  de  la  Profeffion  qu’il 
envahie  fur  les  Sages-femmes,  Autre 
branche  donc  du  Brigandage  Chirurgi¬ 
cale.  Car  a  combien  d'inconvenients  ne 
pareroit  point  la  jufte  timidité  des  Sa¬ 
ges-  Femmes ,  qui  ne  feindroient  point 
d’appeller  des  Médecins  dans  tant  de 
cas  j  ou  le  Chirurgien  foufFert  ou  toléré 
Ac  coucheur  fait  le  Médecin  ,  cette  at¬ 
tention  peut- elle  pafier  pour  peu  im¬ 
portante  à  qui  que  ce  foit  qui  regar- 


de  la  Chirurgie»  9$ 

dera  la  fureté  de  la  fanté  du  Public, 

•  , 

XXXVII.  Autre  inattention  d’un 
Accoucheur,  parce  qu’il  n’en  fçait  pas 
davantage  dans  la  fcience  du  corps  hu¬ 
main.  Comprend-il  la  confequence  de 
ce  partage  h  elfendel  Sc  ordinaire  qui  le 
fait  dans  le  corps  d’une  femme  lorf- 
qu’elle  devient  grolle  ?  C’eft  celui  de  la 
partie  rouge  du  lang  ,  laquelle  fuppri- 
mée  prend  une  autre  route  dans  les  vaifL 
féaux  pour  le  reporter  au  cœur ,  fans 
s’être  prêtée  à  la  fecretion  qui  s’en  feroic 
faite  chaque  mois  pendant  l’efpace  de 
neuf  mois;  l’autre  portion  de  ce  partage 
eft  celle  de  la  partie  blanche ,  c’eft-à-dire  9 
de  cette  lymphe  nourricière  qui  va  fe 
diftill  er  dans  l’amnios  pour  la  nourriture 
de  l’enfant.  Cette  partie  rouge  refluant 
donc  dans  les  grands  vailïeaux  5  à  quels  ^ 
engagemens  phlegmoneux  ,  ou  congef. 
tions  languines  n’expofe-t-elle  point 
les  femmes  grofles  ?  De-là  fe  font  des 
étuuffemens  ou  des  fujfocations  qui  étant 
plus  fanguines  que  fpafmo  clique  s  ,  ne  doi¬ 
vent  pas  fe  confondre  avec  les  fuffbca- 
tions  hyftericjues.  Ce  diorilme  n’eft  gueres 
de  la  compétence  d’un  Chirurgien- Ac¬ 
coucheur  ,  qui  peut  avoir  pour  apanage 
de  l’Art  q  u’il  exerce,  l’agilité  des  mains, 

Ja  dextérité  des  doigts  ,  la  legereté  des 
uns  &  des  autres  ,  bien  plus  que  les  lu- 
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rnieres  d  un  e fp rie  Médecin  3  qui  s’eft 
noimi  des  connoiilànces  de  i’osconoiiiie 
naturelle»  Mais  cette  partie  rouge  du 
fang  qurfe  dérobe  a  la  matrice  pendant 
le  tems  de  la  grolîedê  fait  quelquefois 
bien  pis.  Elle  produit  des  faignemens  dâ 
ne\  3  crachement  de  fang  en  quelques» 

unes  j  fymptomes  qui  préparent  un  ef- 
prit  attentif  a  en  prévenir  les  fuites* 
^ar  en  effet  le  (ont  des  avertiilemens 
de  ces  aHoupiflemêns  léthargiques-  3  de 
ces  apoplexies  qui  fe  font  par  l'amas  du 
lang^  dans  le  cerveau  d'une  femme 
groiîe.  Les  convulfions  qui  s’en  enfui- 
vent  3  venant  de  la  preffion  de  la  con¬ 
ge/lion  fanguine  fur  le  principe  des 
nerfs  9  demandent  des  remedes  bien  dif¬ 
ferents  des  antihjfleriques  ou  des  antijpajl 
modiques»  Ce  font  donc  toutes  réflexions 
qui  demandent  un  efprit  plus  orné  de 
la  Iciencemecîtanique  du  corps  que  ce¬ 
lui  d  un  Chirurgien-Accoucheur.  Mais 
voici^par  où  il  le  fauve  en  pareil  cas  ;  il 
appelle  au  plutôt,  un  Médecin  3  quand 
le  mal  c il.  consomme  ;  &  c’eft  la  preuve 
convainquante  de  la  conviction  où  ilfe 
fent  d’ignorer  les  caufes  de  telles  mala¬ 
dies.  Cependant  ce  parti  qu’il  prend  ? 
eit  peut-être  bien  plus  une  adrdle  pour 
couvrir  la  furpriie  où  fon  iniperitie  en 
Médecine  l’a  fait  tomber ,  que  pour 


avouer 
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avouer  le  fond  de  la  faute  ou  de  fa  né¬ 
gligence.  Car  les  engagemens  étant 
conlommés  dans  le  cerveau  ,  un  Méde¬ 
cin  vient  a  tard  pour  fauver  la  malade 
&  l’enfant  ;  niais  toujours  à  terns  pour 
couvrir  la  faute  de  l’Accoucheur.  Car  le 
préjugé  aveugle  du  Public  l’excufe  tou¬ 
jours,  C’eft  donc  cette  faveur  li  peu  mé¬ 
ritée  pour  un  Accoucheur  ,  qui  aucorife 
le  Brigandage  de  fa  Profeiïion  de  Chi* 
rurgien.  FalTe  le  Ciel  que  ceux  qui  s’a¬ 
veuglent  à  yeux  ouverts,  des  defordres 
ifi  capitaux  ,  profitent  des  avertilfemens 
que  leur  donne  ici  la  religion  &  la  rai- 
fon  de  ceux  qui  ont  les  yeux  ouverts  fur 
ces  malheurs  ,  pour  les  comprendre, 
XXX  VIH. Les  vertiges  ou  des  étpur- 
diflfemens  (ont  encore  des  accidens  qui 
arrivent  dans  les  premiers  commence-* 
mens  d’une  grofletïe,  Eit-ii  indiffèrent 


d’en  attribuer  la  caufe  aux  humeurs  ou 
à  l’abondance  du  fang  ?  Et  qui  en  déci¬ 
dera  plus  fûrement  qu’un  Médecin  f 
Mais  un  mai  qui  lai  fit  beaucoup  de  fem¬ 
mes  groffes  ,  c’eft  le  mal  de  dents  ,  qui 
cft  même  pour  plusieurs  le  figne  qu’elles 
deviennent  erolfes.  Le  mal  à  la  vérité 

O 

n’a  rien  de  mortel  5  &  par  cetce  raifon 
l’on  s’en  effraye  moins.  Mais  les  Méde¬ 
cins  (calent  combien  les  douleurs  épui- 
Lent  les  forces ?  a  proportion  qu’elles 
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ôcenc  le  fomroeil ,  ëc  qu’elles  diminuent 
l'appétit  j  cependant  de  tels  inconvé¬ 
nients  5  fans  tuer  la  mere  5  ne  portent- 
ils  point  (ur  un  enfant  quelle  nourrit 
dans  fon  (ein  ?  Car  la  douleur  eft  une 
afPedfcion  des  nerfs.  Or  Fon  fçait  com¬ 
bien  les  efprits  dans  une  femme  groftè 
ont  de  pouvoir  fur  le  genre  nerveux  du 
corps  d’un  enfant.  Ce  font  donc  des 
cbranlemens  qu'il  faut  épargner  à  un 
suffi  tendre  corps  ;  fur  qui  tout  faifant 
3mpreffion,ç3en  eft  alfez  pour  altérer  le 
ton  des  parties  nerveufes  qui  fe  dévelop¬ 
pent  dans  la  formation  d'on  enfant.  Les 
connoifïances  d’un  Accoucheur  font  ce¬ 
pendant  ici  très  bornées  3  auffi  abandon¬ 
ne-t-il  au  tems  la  cure  de  telles  doiu  / 
leurs  s  que  le  tems  ou  l'accouchement  * 
dit* îj  3  fait  cefler.  Mais  en  eft-il  moins 
vrai  qu’il  faudrait  pourvoir  au  tempé¬ 
rament  de  l'enfant  qui  doit  naitre  ?  pour 
contenir  dans  leur  ton  naturel  les  fibres 
nerveufes  du  corps  de  la  mere  ?  La  Mé¬ 
decine  des  caïmans  eft  la  feule  de  tels 
maux  3  un  Accoucheur  y  eft  parfaite¬ 
ment  novice  ,  pourquoi  donc  ne  pren¬ 
dra-t-il  pas  conieil  de  fes  Maîtres  les 
Médecins  ?  Appeiler ,  dira-t-il ,  du  con- 
feil  pour  un  mai  de  dents  ,  faire  venir 
un  Médecin  pour  une  telle  maladie  >  De 
quoi  donc  eft-il  capable ,  puifque  dans 

ua 
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ttn  cas  fi  léger,  il  ne  l’eft  pas  de  fecou» 
rir  fuffifammenc  une  femme  grofle  ? 

XXXIX.  Mais  à  mefure  qu’elle  a- 
vance  dans  fa  gioflefle  ,  outre  que  les 
maux  fe  multiplient  en  piufieuts ,  ils  de¬ 
viennent  autant  graves  que  les  plus  dan¬ 
gereux  pour  la  vie.  Ce  font  des  oppreffions 
très  prenantes ,  des  toux  très  importu¬ 
nes  qui  fe  perpétuent  jufqu’a  la  fin  de  la 
groflefle.  Ce  font  encore  des  crachemens 
de  fang  ,  des  palpitations  ;  de  tels  maux 
font-ils  plus  de  la  compétence  d’un  Chi¬ 
rurgien  ,  parce  qu’ils  fe  font  dans  une 
femme  grofle  }  Ce  feroit  à  dire  qu’un 
Chirurgien  feroit  plus  capable  de  guérir 
les  plus  grands  maux  ,  à  mefure  qu’ils 
deviennent  plus  difficiles,  plus  embar- 
raflans ,  plus  compliqués.  Car  c’eft  ce 
qui  arrive  à  un  mal,  lequel  étant  de  fa 
nature  de  l’appartenance  de  la  Méde¬ 
cine  ,  palîeroit  dans  celle  de  la  Chirur¬ 
gie  accoucheufe,  parce  qu’une  femme 
doit  être  délivrée  par  fa  main  ,  tandis 
que  de  telles  maladies  prennent  des  ca¬ 
ractères  dans  le  corps  d’une  femme 
grofle  bien  difFerens  de  ceux  qu’elles  ont 
en  toute  autre  perfonne  ;  qui  effc  ce  qui 
démêlera  ces  caraéferes  ?  Sera  ce  l’ef- 
prit  d’un  Accoucheur,  qui  même  n’a 
pas  fait  apprentiflage  de  fes  mains  pour 
accoucher  !  Il  ne  paroîc  d’ailleurs  que 
.  dans 
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dans  tous  ces  états  d'une  femme  gtun© 
un  Chirurgien  n  a  a  faire  uiage  de  les  inf- 
nurnens^de  Chirurgie y  &  qu'un  Accou® 
coeur  n  a  rien  à  manouvrer  dans  ^es 
occaîions.  Elles  font  pourtant  piéceu- 
fes  3  car  on  Médecin  continue  à  y  ap„ 
percevoir  les  changemens  qui  arnvent 
à  la  marche  du  fang  3  &  quelle  determi- 
nation  prend  fa  circulation,  il  conçe- 
vroit^donc  qu  à  mefure  que  le  fang  lup- 
prime  pendant  une  grolldle  ,  fe  trou¬ 
vant  refufé  par  les  Jccretoires  qu3i!  trou- 
voir  ord  nairement  ouverts  dans  la  ma- 

t  Kc,  d  sÿen  reporte  beaucoup  davanta¬ 
ge  par  la  veine-cave  &  celle  de  la  porte 
au  ventricule  droit  du  cœur  C’eft  donc 
hne  P;us  grande  charge  qui  p  a  fier  a  de 
ce  ventricule  dans  le  poumon  y  par  le 
plus  de  fang  que  lartere  pulmonaire  re- 
cvvia.  Or  les  diamètres  &  de  l’arreredc 
ce  la  veine  pulmonaire  venant  à  le  trou« 
ver  en  cet  tains  corps  de  femmes  y  moins 
p*  °p?  es  à  le  dilater  à  proportion  de  la 
quanfté  de  fang  qui  les  remplit,  ce  fe- 
îa  uiie  rai  ion  à  un  Médecin  d'examiner 
les  inconvénients  qui  menacent  le  pou» 
Jllon  î  a-°rs  donc  voiant  une  femme  fa¬ 
tiguée  de  taux  ,  à'oppreffi  n  ,  &  de  palpi- 
tation  g  cœur  5  ce  iera  a  lui  à  préiervetr 
cette  femme  de  ces  foiblefïes  aîarman- 
3  vont  jufqu’à  la  fyncope ,  accu 

dens 
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3ens  qui  annoncent  un  avortement  3  Ci 
par  la  iaignée,  comme  l’expérience  le 
prouve  ,  ce  malheur  n’elt  détourné, 
6ont-ce  là  routes  reflexions  qui  vien¬ 
nent  dans  la  tête  d’un  Accoucheur  ,  qui 

fcaura  bien  mieux  dans  Loccatton  diri- 
» 

ger  de  dretter  fes  doigts  de  Tes  mains  * 
qu’en  cessas,  diriger  ces  penfées  ou  Ton 
eiprit  >  Car  c’eft  encore  plus  loin  que 
peut  aller  3  &  que  le  doit  ,  un  e i prie  Mé¬ 
decin  ^  par  cette  rai  (on  le  cerveau  c(k 
étrangement  menacé  par  cette  ravine 
de  (ang  qui  a  inondé  le  poumon  ,  paie 
que  ce  v.fcere  ne  fe  fo u lage ra  -o ne  par 
la  force  avec  laquelle  le  ventricule  gau¬ 
che  du  Cosur,  en  recevant  cette  lut  abon¬ 
dance  de  fang^en  déchargera  pi  om pre¬ 
nnent  ,  en  le  renvoyant  par  les  arteres 
carotides  dans  le  cerveau.  Les  étour- 
dilTemens  en  prendront  à  la  malade  ^ 


&  peut  être  des  vertiges,  tous  accidens 
qui  (ont  les  prodromes  des  affrétions 
léthargiques  ou  vaporeufes  ,  qui  met¬ 
tent  des  femmes  grottes  en  d’éminens 
dangers. 

XL.  Le  diagnoftic  d’un  Médecin  fe 
trouvera  merveilleufement  aidé  pour 
ne  fe  pas  tromper  dans  la  cau(e  de  tous 
ces  maux  ,  en  confïdérant  toujours  ce 
qui  fe  patte  dans  l’état  d’une  femme 
grotte  dès  les  premiers  mois  de  fa  prof- 
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feffe.  Ce  font  des  pertes  de  fang  ,  qui 
quelquefois  en  font  douter  j  en  d’autres 
ce  ieront  des  hémorroïdes  plus  ou 
moins  douloureufes  ou  enflammées  , 
plus  ou  moins  fluantes.  Efl-il  flgneplus 
démonflratif  ou  plus  évident  d’une 
pléthore  particulière  dans  fon  origi¬ 
ne  ,  mais  qui  devient  celle  de  tout  le 
corps  par  les  réflftances  qu'une  grof- 
ieflè  occa donne  au  fang  pour  fa  circu¬ 
lation  ,  en  s’oppofant  à  fon  évacuation 
par  les  parties  baffes  ?  Car  par  la  raifon 
qu’un  fluide  poulie  par  une  force  corn- 
prefïïve  ,  fuit  les  chemins  qu’il  trouve 
plus  faciles  pour  s’échapper  ,  le  fang 
prefle  dans  les  capillaires  des  vailfeaux 
du  bas  ventre,  doit  neceflai rement  pren¬ 
dre  la  route  des  grands  va  idéaux  corn» 
me  font  lès  veines  porte  &c  la.  cave.  Un 
Médecin  en  demeurera  t- il  à  ces  Am¬ 
ples  réflexions  qui  lui  indiquent  la  Ali¬ 
gnée  i  Les  portant  au  contraire  auffi 
loin  que  la  méchanique  lut  permet  d’al¬ 
ler  ,  il  comprendra  avec  quel  foin  iî 
doit  préferver  les  parties  bafles  5  con¬ 
tre  les  engagemens  phlegmoneux  qui  fè 
feroient  dans  les  va i (féaux  voiflns  delà 
matrice  ;  en  même- te rn s  donc  qu’il  fe¬ 
rait  faigner  du  bras  une  femme  grofle, 
il  lui  feroit  appliquer  des  fanfues  au¬ 
tour  du  fondement  ,  pour  ouvrir  au 
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fang  qui  eft  en  JiaJe  peut-être  ,  ou  au 
moins  en  congeftion  dans  toute  cette  ré¬ 
gion  du  corps  ,  une  drue  pour  remettre 
le  niveau  dans  la  circulation  de  la  malle. 
Voila  la  fonction  à  remplir  auprès  d’u¬ 
ne  femme  grolle.  Mais  étant  autant  Mé¬ 
dicinale  qu’elle  regarde  la  difpolitiou 
intérieure  du  corps  humain  ^ elle  appar¬ 
tient  li  peu  a  un  Accoucheur,  qu’elle  eft 
propre  Se  afFeétee  a  la  fcience  Se  à  la 
condition  d’un  Médecin. 

XLI.  Les  derniers  mois  d’une  grof- 
fefte  deviennent-ils  plus  l’objet  de  la 
fonction  d’un  Chirurgien-Accoucheur  ? 
La  nature  des  maux  qui  arrivent  alors 
décide  abfolument  la  queftion.  Ce  font 
des  parejfes  de  ventre  ,  des  incontinences 
dans  les  unes ,  en  d’autres  des fuppreffions 
divines  ou  des  difficultés  importunes 
pour  faire  de  l’eau  9  Se  à  tout  cela  ne 
vient  aucunement  la  fonélion  ,  ni  de 
Chirurgien  ,  ni  d’Accoucheur.  La  corn- 
preilîondela  matrice  qui  gene  le  reSlum 
Sc  la  vefjie  par  le  poids  d’un  enfant  qui 
augmente  à  proportion  que  la  gro  délié 
s’avance  ,  cette  double  compreiïion 
empêche  d’une  part  la  fortie  de  l’urine  , 
ou  l’exprime  malgré  la  malade  ,  Sc 
s’oppofe  d’autre  part  à  la  décharge  des 
Inteftins.  Une  Garde  accoutumée  au¬ 
près  des  accouchées  ?  feait  contenir  le 

ventre 
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ventre  d'une  femme  grotte  par  une  for¬ 
te  de  bandage.  Elle  ajoute  a  ce  (ecours 
celui  de  la  faire  coucher  lur  un  des  cô¬ 
tés  du  corps  -,  encore  de  garder  le  lit 
le  plus  qu'il  lui  ett:  poflible  ;  ôc  ajou¬ 
tant  à  tout  ceci  de  Amples  demi-lave- 
mens  d'eau  9  elle  conduit  fa  femme 
grolle  à  un  heureux  accouchement.  Ce 
fera  le  moment  propre  à  la  fonction 
d’Accoucheur  5  car  c*eft  un  manuel  ,  le 
voila  donc  à  la  place  ,  ou  dans  la  fonc¬ 
tion  qu’il  s*eft  arrogée  ;  faite  du  Bri¬ 
gandage  de  la  Chirurgie  qui  prend  à 
toute  main  ,  parce  que  rien  n’échappe 
à  fon  ufurpation.  Mais  ces  mêmes  acci- 
dens  font- ils  les  feuls  qui  arrivent  fur 
la  fin  de  la  grottette  ?  Alors  encore  fe 
font  des  varices  dans  les  eu  ides  ôc  dans 
les  jambes  5  ôc  les  endures  qui  s'en  en- 
fuivent  font  bien  d’une  autre  impor¬ 
tance.  Mais  cette  importance  regarde- 
t-elle  l’Accoucheur  ou  un  Chirurgien» 
car  il  n’y  a  ici  ni  manouvrage  des  doigts 
ni  adion  d’inftrument.  Cependant  le 
mal  étant  grave  demande  du  fecours  9 
il  fera  fur  entre  les  mains  d’un  Médecin 
qui  feaura  prévenir  de  bonne  heure  cet 
engagement  de  vai Beaux.  Audi  ce  qui 
auroit  été  omis  dès  les  commencemens  9 
fera  au  moins  réparé  avant  le  tems  des 
touches  par  le  confeii  de  ce  Médecin  9 
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qui  par  un  régime  bien  entendu  ,  8c 
par  l’évacuation  du  iang  ,  foie  par  la 
iaignée  ,  (ou  par  les  fan  fîtes  3  pour  re« 
mettre  l’équilibre  entre  la  partie  rouge 
du  iang  8c  la  blanche  9  par  l’égale  ré¬ 
partition  qui  ie  fera  de  ces  fluides  5 
chacun  dans  les  vaiileaux  qui  lui  loue 
'propres.  Enfin  La  peianteur  du  corps 
d’un  enfant  qui  prelle  les  veines  iliaques^ 
étant  la  eau  le  occasionnelle  de  l’enflure 
des  jambes  8c  des  cuifles  dans  une  fem¬ 
me  gtofle  ,  outre  que  le  remede  en  efi: 
fur  dès  que  l’accouchement  arrivera  , 
il  épargnera  les  drogues  à  cette  femme* 
Mais  les  foutiens  qu’il  confeillera  à  tems 
pour  foulager  le  poids  de  la  matrice» 
Encore  les  fituations  convenables  3  donc 
il  in&ruira  de  bonne  heure  la  malade 
8c  fa  Garde  5  épargneront  beaucoup  des 
incommodités  qu’une  femme  grotTe  a 
à  fouffrir  de  ces  enflures  3  quand  l’on 
manque  de  la  prémunir  de  tous  ces  fe- 
cours. 


XLII.  Le  moment  de  la.  fortie  de 
l’enfant  s’approchant  s  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  les  eaux  s’écoulent  avanc 
que  la  mere  accouche.  Ce  peut  être  un 
étrange  inconvénient  pour  un  enfant 
qui  fe  trouve  à  fec  ,  &  qui  a  perdu  le 
véhiculé  qui  devoir  lui  faciliter  la  for- 
Ce  ferait  le  cas  qu’un  Accoucheur 

^pjpeilât 
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appellâc  du  conieil  ;  le  fait-il  ?  11  jug£ 
un  Médecin  incapable  d’encrer  avec  iuf 
dans  cette  difcullion  ,  foie  par  les  renie» 
des  s’il  y  en  avoir  à  faire  ,  foie  par  le 
régime  qui  efl  abfolument  necefîaire  > 
Sc  fur  lequel  ce  ne  ferait  pas  an  deshon¬ 
neur  à  un  Accoucheur,  que  de  prendre 
confeil  des  Maîtres  en  madere  de  Mé¬ 
decine  Chirurgicale. 

XLIIÎ.  Les  accouchemens  font  vé¬ 
ritables  ou  faux  ,  à  ceux-ci  fe  rappor¬ 
tent  les  avorte  mens  y  les  faux  germes  3  ou 
faujfes  couches .  &  les  moles.  Les  accon- 
ehemens  feuîs  véritables  iont  ceux  par 
le  moyen  defquels  naiflent  vifs  de  à 
terme  des  enfans.  Car  une  femme  qu’on 
délivre  d’un  enfant  mort  n’accouche 
pas  véritablement  ;  mais  elle  eft  dé¬ 
chargée  d’un  corps  étrange.  Les  avorte- 
mens  font  des  forties  forcées  d’enfans 
avant  le  terme  deftinéà  leur  formation 
&  à  leur  nailîance.  Les  faujfes  couches 
font  à  proprement  parler  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  faux  germe .  Mais  c’etl  fpéciale- 
rnent  à  ce  Tu  jet  que  la  Chirurgie  Ac- 
coucheufe  doit  apprendre  de  la  Méde¬ 
cine  3  à  revenir ,  avec  le  peuple  qui  la 
croit  ,  d’une  erreur  ou  opinion  dange- 
reufe  à  la  Religion.  Car  le  fentiment 
reçu  de  tout  le  monde  ,  c’ed  que  les 
faujfes  couches  ne  font  que  des  germes 

d’hommes 
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^hommes  manqués  ,  comme  parmi  les 
œufs  des  poules  il  y  en  a  qui  jamais  ne 
fe  dévelopenc  en  poulet  ,  quoique  le 
coq  y  ait  palfé.  C’eft  à  l'ombre  de 
cette  opinion  que  l’on  raflure  les  meres 
chrétiennes  dans  la  plupart  de  leurs 
faulles  couches.  Cas  où  les  Accoucheurs 
même  les  confolent  en  leur  difant  que 
ce  (ont  des  faux  germes ,  &  des  enfans 
faulles  qui  n'ont  eu  ni  vie  ni  arne,  qui 
lie  (ont  que  des  excrétions  informes  &c 
qui  ne  tiennent  rien  que  de  la  matière. 
Sur  de  telles  raifons  ,  des  meres  chré¬ 
tiennes  perfuadées  que  ce  qu'elles  ren¬ 
dent  n’ell  point  un  homme  qui  pût  être 
baptilé  5  font  portées  à  fe  pardonner 
toute  négligence  paiïée*  &  pour  l’ave¬ 
nir  à  fe  tenir  moins  en  garde  contre 
ces  accidens  ;  3c  des  Accoucheurs  auffi 
peu  infirmes  qu’elles  fur  cette  Phyfique- 
Théologique  3  n’en  fçavent  point  da- 
yanrage  pour  les  ramener  à  la  vigilan¬ 
ce  ,  que  des  meres  chrétiennes  fe  doi¬ 
vent  pour  ne  pas  peupler  l’enfer  de  ré*, 
prouvés.  Car  comme  le  dit  un  Pere  de 
l'Eglife  *  très-refpeélable  ,  fi  ce  ne  font 
point  des  hommes  que  ces  malles  in¬ 
formes  ,  que  les  femmes  rendent  dans 
leurs  faujfes  couches  ,  cé  font  des  corps 
organifés  par  l’inftitution  du  Créateur 
pour  devenir  des  hommes,  Homo  e/l  9 
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&  qui  e ft  fatums.  Etiam  fmclus  om.nl s  jam 
in  fernine  efi.  En  faut- il  davantage  pour 
inlpirer  a  des  metes  chrétiennes  toutes 
les  retenues  auxquelles  un  Médecin 
éclairé  6c  chrétien  les  obligera  pendant 
leur  grolleile  ?  Sans  cela  ces  meres  (ur 
la  parole  de  leur  Accoucheur  3  feront 
en  connivence  avec  des  évenernens  cri» 
rninels.  Car  il  y  va  du  fa  lut  drames  „ 

J  «a 

dont  les  germes  oiganifés  par  lhnfticu- 
tion  du  Créateur  ,  6c  devenus  féconds 
par  la  conception  5  ont  manqué  de  par¬ 
venir  à  l’àge  parfait  de  1’o.rgà  ni  Cation* 
du  corps  humain  ,  &  cela  par  l’inad- 
vertence  9  Einattehrio-n  Ôc  peut-être  la 
pafïïon des  femmes  qui  [ont  autorifées 
à  ne  rien  craindre  la  défais  ^  d’autant 
plus  que  des  faillies  couches  qui  arri¬ 
vent  avant  le  quatrième  mois  ont  rare- 
ment  de  fàcheufes  fuites  5  foie  pour  la 
faute  5  (oit  pour  la  vie, 

XLIV.  Une  autre  erreur  en  fais 
d’accouchement  5  c’efl  l’opinion  où  l’on 
eft  que  les  femmes  font  fujettes  à  en¬ 
fanter  des  moles  5,  que  Ton  donne  pour 
des  productions  arrivées  par  des  con¬ 
ceptions  manquées ,  comme  fi  ces  maf¬ 
ias  de  chairs ,  étoientles  produits  d’un 
germe  véritable.  Les  Accoucheurs  doi¬ 
vent  encore  ce  que  nous  avons  de  lu¬ 
mière  là-deflus  5  à  la  Médecine  5.  dans  la 

perforine 
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perfonne  de  l’illuflre  Mr  Ruyfch  *  Mé.  *  voyez 
ctecin-L.hirurgien  Anatomifte.Car aiant  chimrg. 
écé  nommé  par  les  Mag'ftrats  d’Amf-  obf#  s*f 
terdam  pour  examiner  avec  le  Collège 
des  Médecins  de  cette  Ville ,  ce  que  les 
Sages-femmes  avoient  acquis  de  con- 
noillance  lur  la  vérité  des  moles.  Ces 
femmes  ne  leur  dirent  la-dellus  que  des 
pauvretés  ,  julques  là  que  quelques- 
unes  n  etoient  point  éloignées  de  croi- 
re5qu’une  mole  fût  un  animal.  Mr  Ruyfck^ 
donc  ayant  lufvi  de  près  tous  les  cas  3 
ou  ce  qu  on  appelle  des  moles  3  ont  été 
oblervés ,  il  a  trouve  qu’une  mole  éroit 
fî  peu  une  conception  manquée,  qu’il  a 
trouvé  des  filles  (  au  cîelîus  de  tout 
foupçon  d  avoir  manqué  à  la  fagede^ 

&  de  vieilles  femmes  qui  vivoient  dans 
une  continence  aveiée  ,  ont  rendu  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  des  moles, 

Deforte  qu’après  un  examen  bien  exaéf, 
ce  Médecin  Accoucheur  a  reconnu  ,  que 
les  moles  font  des  f*rcomes  femblables 
à  ceux  qu’il  a  fouvent  trouvé  dans  la 
vefîie  &  dans  1  eftomac.  Voilà  pour  les: 
moles  rendues  par  des  filles,  ou  par  de 
vieilles  femmes  ;  mais  pour  les  femmes 
qui  accouchent  5  l’examen  en  ayant  été 
fait  par  lui  5il  a  reconnu  que  ces  ma  liés 
informes  etoient  de  petits  placenta  *  *  Md* 
jrefiés  dans  la  matrice  après  de  fauffes  0^*99* 
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couches  avant  le  quatrième  mois,  lef- 
quels  ce  font  durcis  pour  la  plûpart  3  ÔC 
quelques-uns  le  lont  réduits  en  hydati- 
des  ou  veficules  allez  nombreufes  pour 
en  remplir  une  écuelle.  Les  conléquen-* 
ces  de  telles  découvertes  font  inconnues 
aux  Accoucheurs  ;  mais  des  Médecins 
y  apprennent  a  étudier  l’oeconomie  na¬ 
turelle  ,  pour  le  tenir  au  fait  des  re¬ 
cours  qu’ils  doivent  pour  là  conierva- 
çion  des  femmes  greffes  &  accouchées» 
car  tous  ces  dérangemens  de  matrice 
qui  ont  dû  altérer  la  vertu  fyftaltique 
de  ces  fibres  ,  &  interelîer  la  circula¬ 
tion  du  fang  &  des  efprits  ,  demandent 
des  prévoyances  qui  lont  uniquement 
du  fait  de  la  Médecine.  Auifi  le  Brigan¬ 
dage  de  la  Chirurgie-Accoucheule  ne 
s’étend-il  point  jufqu’à  entreprendre  de 
s’étendre  aux  (oins  que  les  Médecins  fe 
donnent  dans  ces  cas. 

XLV.  Mais  a-t-elle  cette  Chirurgie  la 
même  retenue ,  quand  une  perte  de  fang 
iaifit  une  femme  dans  le  travail  ,  ou 
fitet  après  l’accouchement  fait.  Car  il 
s’eft  vu  immédiatement  après  la  fortie 
de  l’enfant  le  fang  fortir  fi  rapidement 
&  li  abondamment ,  qu’en  un  tel  cas  le 
célébré  Maurice  au  n’eût  pas  le  tems  de 
profiter  de  l’avis  d’un  Médecin  3  qui  fut 
envoie  chercher  avec  la  plus  grande 

promptitude  ÿ 
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promptitude  3  pour  venir  au  fecours 
d  une  Dame  des  plus  qualifiées.  Car  Mr 
Mauriceau  lui  meme  en  deicendant  l’ef- 
calier  3  annonça  au  Médecin  qu'on  avoir 
envoyé  chercher  ,  8c  qui  le  montait  , 
qu’il  venoit  a  tard  5  &  que  la  Dame 
étoit  morte.  Un  tel  exemple  n’ouvrira, 
t  il  pas  les  yeux  a  des  Accoucheurs  3 
pour  en  c^s  pareil  pourvoir  à  de  fi 
prompts  malheurs.  Le  i  égime  de  la  p’û» 
paît  des  femmes  ,  lui  tout  de  qualité  3 
accoutumées  aux  ragoûts  8c  a  boire 
beaucoup  de  liqueurs ,  ne  feroit  il  pomc 
une  rai  ion  Je„faire  tenir  dans  l'anti¬ 
chambre  un  Médecin  ,  quand  une  fem¬ 
me  pléthorique  par  l’ufage  de  tant  de 
,  choies  fpiritueufes  eft  en  travail  ,  pour 
de  bonne  heure  faire  faigner  abondam¬ 
ment  du  bras  une  telle  fitôc 

apres  l’accouchement  la  mettre  à  un 
régime  des  plus  fobres  ,  des  plus  tem¬ 
pérés  ,  plus  propre  à  délaier  le  fan  g  ; 
8c  à  en  rabattre  les  excès  d’élafticité  3 
qu  à  en  grofîir  la  malle  par  des  nourri¬ 
tures  trop  Succulentes  ? 

X LVÏ.  Mais  enfin  voilà  l’Accoucheur 
enfermé  avec  la  femme  qui  eft  en  tra¬ 
vail  ;  la  Médecine  ne  prétend  aucune¬ 
ment  partager  ce  manuel  avec  la  Chi¬ 
rurgie  ,  mais  feulement  qu’elle  fe  fou. 
vienne  qu’elle  eft  en  droit  de  $''en  faire 

un 
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un  propre  ,  comme  de  coures  les  autref 
-  opérations  de  la.  main  ,  par  la  même 
rai  Ton  qu’Hipoera-re  &  Galien  les  ont 
pratiquées  par  leurs  mains.  C’eft  une 
Police  en  ce  genre  aujourd’hui  tolérée 
jufqu’a  ce  que  la  réforme  qui  le  con¬ 
çoit  là- de  (Tus  foie  arrivée.  Car  enfin  s’il 
faut  accorder  des  hommes  aux  femmes 
pour  les  accoucher  ,  ne  fera-t-il  pas  oei> 
mis  à  des  Médecins  de  fe  faire  Méde® 
cins-Accoucheurs  ,  puifqu’il  s’eft  fait 
fans  autre  titre  .  de  Chirurgiens  des 
hommes  Accoucheurs  >  C’eft  un  évé¬ 
nement  qu’il  faut  abandonner  à  la  Pro¬ 
vidence  ,  &  aux  réglemens  qui  pour¬ 
ront  (e  faire  la  dellus.  Car  eft-ce  une 
imagination  3  une  luppofirion  en  Pair  ^ 
fans  fondement  ou  lans  exemple  ?  Lon¬ 
dres  ne  Forme-t-elle  pas  depuis  pluueurs 
années  un  Collège  de  Médecins-Accou¬ 
cheurs  3  qui  exercent  par  eux-mêmes 
certe  Profeffion  ?  Eli  ce  contre  la  rai- 
fou  ?  Dès-]  ors  que  Part  d’accoucher  a 
été  jugé  faire  partie  de  la  Chirurgie  ,  la 
Chirurgie  étant  une  partie  de  la  Méde¬ 
cine.  Eft  il  rien  de  plus  conféquent  9. 
que  Part  d’accoucher  appartient  à  la 
Médecine  a.  comme  une  branche  d'ar¬ 
bre  appartient  au  tronc  d’où  elle  eft- 
fortie.  Encore  une  fois  donc  qu'un  Chi¬ 
rurgien-Accoucheur  fe  fouvienne  que 

œ 
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ce  n  eft  que  par  une  loufFrance  dent  il 
ai  üie  j  c]üe  Médecine  le  tolère  dans* 
ion  entrepriie  5  &  quelle  pourra  pren¬ 
dre  la  Profeflion  d’Accoucheur  à  la  dif- 
crecion  de  ceux  des  Médecins,  qui  vou¬ 
dront  d’une  telle  Profdlioh, 

XLVIl.  D’ailleurs  rien  n'èft  Ci  peu 
ce  tam  que  la  luperénnnence  du  ica- 
voir  faire  ou  de  la  (cience  d’un  Chirur¬ 
gien  ,  qui  s’elf  fait  Accoucheur  au-def» 
lus  de  les  Confrères.  Un  des  plus  célè¬ 
bres  &^des  plus  habiles  Martres  de 
faine  Corne  le  reconnut  &  l’avoua.  Sa 
femme  affidée  d’une  Sage-femme  dans 
un  travail  laborieux  de  plufieurs  jours  3 
lui  donnoit  d’étranges  inquiétudes  * 
pour  les  lui  diminuer  on  lui  propofa 
d  appeller  un  Accoucheur  ;  Sc  ce  fut  le 
Médecin  (  car  ce  Chirurgien  autant 
éclairé  qu’équitable,  en  #vo:t  appelle 
un  )  qui  pour  lui  mettre  le  cœur  au  lar«s> 
ge  voulut  bien  dire  (  que  quoiqu’il  ny 
eut  aucune  confiance  J  il  pourroit  faire 
un  Accoucheur.  En  fcait-il  ,  re- 
pi.qua  ce  Chirurgien  ,  plus  que  moi  > 
icais-je  pas  tout  ce  qu’il  fçait  là- 
ddi us  ?  Mais  cette  Sage-femme  a  ap  pris 
ce  manuel  de  la  Chirurgie  ,  &  moi  je 
ue  1  ai  pas  appris.  C’eft  donc  la  bonne 
fo:  qui  rend  ce  témoignage  d’un  Chi¬ 
rurgien  qui  fut  certainement  des  plu  s 

éclairés. 
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éclairés»  Dieu  bénit  Ion  équité  Sc  fa 
droiture  ^  deforce  que  fa  femme  mit  au 
monde  un  garçon  plein  de  vie, 

XL VIII.  L'enfant  étant  forti  du  fein 
de  fa  mere  s  eft-ce  tout  fait  ?  Les  dan¬ 
gers  font  ils  entièrement  pafiés  inconti¬ 
nent  après  cette  fortie  ?  Voilà  qca  le 
■placenta  eit  en  retard  dans  la  matrice.  A 
la  bonne  heure  qu'alors  une  main  dili¬ 
gente  détache  fur  le  champ  le  placenta, 
mais  s'il  ell  trop  fortement  attaché  au 
fond  de  la  matrice ,  ne  fera-ce  point  une 
occafion  nécefïaire  a  l'opérateur  de  l'ac¬ 
couchement  de  fe  conseiller  avec  un 
*  Mr  Médecin  ,  puifque  c'eft  un  Médecin  * 
puyfcÇ*  qUj  a  apprjs  aux  Accoucheufes  à  ne  fe 
pas  déconcerter  lorfque  le  pl  icenta 
échape  à  la  diligence  de  leurs  doigts  ? 
Parce  que  la  nature  ayant  fi  tué  un 
muicle  au  fond  de  la  matrice  ,  dont  les 
pacquets  de  fibres  font  l'office  de  doigts, 
pour  exciter  le  tilTu  mufculeux  de  la 
matrice  à  fe  défaire  de  ce  corps  étran¬ 
ger.  N 'e fi:  ce  donc  pas  une  leçon  pour 
une  main  accoucheule  ,  de  fe  pourvoir 
vers  i’efprit  d'un  Médecin  ,  pour  faire 
ou  attendre  ce  qu'il  conviendra  de  faire 
pour  toujours  3  fuivant  îa  régie  de  la 
bonne  Médecine  ,  s’en  remettre  au 
pouvoir  de  cette  nature  qui  efi:  la  gué- 
riffeufe  dans  toutes  les  autres  maladies  ; 

mais 
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mais  qui  devient  i’accoucheufe  en  pa¬ 
reille  occafion.  Car  un  Médecin  ap¬ 
prendra  a  attendre  ce  qui  réfultera  de 
la  force  de  contra&ilité  5  que  le  mufcle 
utérin  donne  ou  augmente  en  cas  de  be- 
fom  aux  fibres  mufculeufes  du  tilîu  de 
la  matrice.  Et  alors  comme  l’ont  ob- 
fervé  les  Maîtres  de  l’Art  *  9  en  s’atten¬ 
dant  à  la  Médecine  expectative  ,  ou  à 
ne  mettre  la  main  à  l’oeuvre  que  quand 
la  nature  l’y  met  elle-même  pour  dé¬ 
gager  ce  placenta  ,  fuppofe  cependant 
le  régime  convenable  ,  ce  qui  elî  encore 
du  fait  de  la  Médecine. 

XLIX,.  Les  tranchées  qui  prennent 
aux  accouchées  après  même  qu’elles 
font  délivrées  ,  font  un  objet  des  plus 
graves  en  Médecine.  Eft-.ce  là  l’affaire 
d’un  Accoucheur  5  quia  confommé  ce 
qui  eft  de  fa  befogne  ?  Autre  occafion 
donc  qui  doit  lui  faire  appeller  un  Mé¬ 
decin.  En  effet  cet  accident  dépendant 
tout  entier  de  l’indifpofition  des  parties 
intérieures  , flolides  8c  fluides  ,  il  deman¬ 
de  toute  la  réflexion  d’un  Médecin  , 
pourremedier  à  l’inflammation  qui  fait 
le  fond  de  la  caufe  des  tranchées  ,  8c 
encore  pour  calmer  la  difpofition  fpaf- 
modique  où  fe  font  mifes  les  fibres 
mufculeufes  &  tendineufes  du  tiflu  de 
h  matrice.  Une  telle  difcuflion  peut- 

K.  elle 


*  Voyez 
M  attn» 
ceau» 


1 jLe  Brigandage 
elle  être  abandonnée  ,  comme  il  eft  de 
coutume  ,  à  la  préemption  d’un  Ac¬ 
coucheur  ,  qui  n'apportant  dans  un  cas 
fi  méchanique  ,  ou  fi  fort  appartenant 
à  l’œconomie  naturelle  9  que  des  no¬ 
tions  vulgaires  ,  n'atteindra  jamais  la 
caufe  véritable  des  tranchées  ?  O,;  Hi- 
pocrate  ne  juge  propre  a  guérir  que 
ceux  qui  ont  la  connoiffance  du  mal. 
Qui  aptus  efi  ad  cognojcenàum  ,  aptus  eft 
ad  Janandum .  Ainfi  la  cure  des  tranchées 
des  femmes  accouchées  eft  toute  réser¬ 
vée  à  la  Médecine  ;  &c  un  Accoucheur 
pouvoir  alors  s’en  retourner  à  fa  Bou¬ 
tique  de  Chirurgien,  s'il  l’avoit  encore  5 
car  fa  fonction  eft  autant  finie  ,  que  la 
main  n'a  plus  rien  à  faire  dans  l’état 
prefent  de  l’accouchée  ;  car  le  délivre 
fut-il  retenu  ,  la  main  d'un  Accoucheur 
ne  (èrviroit  qu'à  confommer  le  mal. 
C'eft  donc  un  état  à  réflexion  ,  &  la 
place  d’un  Médecin. 

L.  En  effet  tout  eft  déformais  dépen¬ 
dant  de  la  difpofition  intérieure  du 
corps ,  5c  cet  objet  eft  celui  de  la  Méde¬ 
cine.  Ain fî  l’évacuation  qui  doit  fuivre 
la  couche  ,  vient- elle  à  manquer  ?  G'eft 
autant  l’affaire  du  Médecin  ,  qu'elle 
3’eft  en  tout  autre  état  d’une  perfonne 
du  (exe  ,  à  qui  les  régies  viennent  à 
manquer.  Car  eft- ce  à  un  Chirurgien- 
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Accoucheur  à  qui  on  demande  confeil 
en  pareil  cas  ?  La  difficulté  e(t  bien  plus 
grande  dans  le  corps  d’une  accouchée  , 
où  le  trouve  tant  de  précautions  à  pren¬ 
dre  pour  la  guérir.  L’intérieur  donc  en¬ 
tre  d’autant  plus  dans  la  maniéré  con¬ 
venable  à  cet  état ,  que  ce  pourroit  être 
peu  (  ou  point  )  celle  d’appeller  un  Ac¬ 
coucheur  ,  puilque  toute,  l’habileté  d’un 
Médecin  n:  a  rien  ici  de  trop  pour  déci¬ 
der  s’il  faut  faigner  la  malade  ?  Si  du 
bras  ,  h  du  pied  ?  S'il  faut  appliquer 
des  ventoufes  ?  Le  degré  d’inflamma¬ 
tion  de  la  matrice,  ôc  mille  autres  cir- 
coiîftances  dépendantes  du  jugement  de 
la  Médecine  ,  déterminent  au  choix: 
qu’il  conviendra  de  faire  en  pareil  cas. 
Au  contraire  ,  l’évacuation  des  couches 
vient-elle  à  dégénérer  en  perte  ,  l’em¬ 
barras  de  l’arrêter  ou  de  permettre  ju£ 
qu’a  certain  point  cette  exceflive  éva¬ 
cuation,  demande  tout  le  fcavoir  faire 
d’un  grand  Praticien  en  Médecine.  Audi 
quelle  que  foit  la  jalouhe  ou  la  pi  éfom- 
ption  d’un  Chirurgien  contre  la  Méde¬ 
cine  ;  le  Brigandage  ne  poufle  gueres 
l’avidité  d’un  Accoucheur  ou  fa  cupidité 
vers  ie  gain  ou  l’intérêc  ,  jufqu’à  fe 
charger  feul  de  tels  foins  &  de  tels  éve- 
nemens.  U  appellera  donc  un  Médecin  , 


niais  les  devans  n’ayant  pas  été  pris  à 
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propos  ,  ce  Tecours  viendra  à  tard.  XTri 
Médecin  peut-être  aura  befoin  que  la 
main  d’un  Accoucheur  (  celle  d’une 
Sage-femme  en  feroit  autant  )  l’allure 
qu’il  n’eft  rien  refié  dans  le  fond  de  la 
matrice  ;  mais  à  cela  près ,  la  fonétion 
d’un  Accoucheur  demeure  finie*  Au 
contraire  ,  dès  qu’il  eft  bien  certain 
qu’aucun  réfidu  dans  la  matrice  n’en-  x 
tretient  la  perte  de  fang ,  l’on  fçaic  que 
fouvent  une  Garde  habile  y  remedie 
par  la  maniéré  de  bander  le  ventre  de 
l’accouchée  ,  au  moyen  des  comprelles 
féches  graduées  l’une  fur  l’autre  pour 
faire  un  point  d’appui  fur  la  région' de 
la  matrice  ,  en  failant  ferrer  à  propos 
la  bande  fur  cet  endroit.  Voila  donc 
que  l’accouchée  rentre  fous  la  direction 
des  femmes  ,  fans  le  fecours  d’hommes 
Accoucheurs ,  &  c’eft  la  retrouver  dans 
l’ordre  naturel  ,  d’où  certainement  il 
conviendroit  mieux  qu’elle  ne  fortic 
jamais ,  pour  ne  permettre  à  un  homme 
de  s’approcher  d’elle  pour  l’accoucher, 
que  quand  dans  un  cas  extraordinaire  , 
il  eft  necelTaire  d’arracher  un  enfant,ou 
de  le  tirer  par  les  inftrumens  de  la  Chi- 
xurgie. 

Lî.  La  fièvre  de  lait  venant  à  étourdir 
la  fcience  d’un  Accoucheur  ?  attirera  à 
la  malade  des  accidens  ,  dont  un  Mé¬ 
decin 


de  la  Chirurgie*  1 1 7 

decin  connoifteur  ,  fçauroit  la  parer* 
C’eft  ce  qui  redouble  l’inquiétude  de 
la  Médecine  fur  l’abandon  ou  le  trou¬ 
vent  les  accouchées  entre  les  mains  des 
Chirurgiens- Accoucheurs ,  qui  les  gou¬ 
vernent  jufques-là  même  comme  leurs 
Médecins.  La  fièvre  de  lait  eft  cepen¬ 
dant  le  point  de  vûe  d’où  s’apperçoi- 
vent  tous  les  malheurs  prefens  &  ave¬ 
nir  qui  accueillent  les  accouchées  ,  ou 
qui  les  rendent  infirmes  le  refte  de  leurs 
jours  ,  par  les  imprefiions  que  laiilenc 
dans  leurs  entrailles  un  lait  mal  di (L ri— 
b  né.  Car  la  fièvre  de  lait  par  elle-même 
n’eir  pas  plus  une  maladie  d’accouchee 9 
que  les  douleurs  pour  l’accouchement 
font  une  maladie  de  femme  grofte. 
Celles-ci  (ont  des  efforts  de  la  nature 
qui  travaille  à  rompre  les  liens  ou  les 
attaches  d’un  enfant  qui  a  à  naître  ;  Sc 
la  fièvre  de  lait  eft  un  effort  de  cette 
même  nature  5  par  lequel  elle  travaille 
à  rediftribuer  le  furcroît  de  lymphe 
nourricière  qui  fe  monte  aux  ma  mm  el¬ 
les  pour  en  préferver  la  mafte  du  fan  g. 
Car  c’efl  fa  partie  rouge  dont  la  crue  fait 
le  travail  de  la  nature  pour  la  rediftri¬ 
buer  quand  une  femme  devient  groffe  ; 
au  lieu  que  c’eft  la  partie  blanche  dont 
la  crue  fe  fait  dans  le  corps  d  une  fem¬ 
me  accouchée.  Cette  crue  inonderoit 
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tous  les  vaiffeaux  3°&  les  fluides  qui  y 
îonz  contenus  ,  s’il  ne  s’en  fdiloïc  la 
répartition  deRinée  par  la  nature.  En 
efîet  la  lérofiré  ou  la  lymphe  du  faner 
f allant  dans  le  naturel  les  trois  parts 
de  toute  la  malle  des  fluides*  (  deforte 
que  dans  un  corps  pefant  160  livres  *3 
il  fie  trouvera  environ  6 o  livres  de 
panie  blanche  3  fur  ioo  livres  de  fano- 
°u  de  fluides  qui  remplirent  les  vai£ 
féaux  de  ce  corps  5  )  ce  fera  3  comme 
il  arrive  en  efl-et ,  le  lait  fe  portant  im¬ 
parfaitement  aux  mam nielles  3  la  partie 
xouge  du  fang  qui  fe  trouvera  comblée  3 
iür montée  ôc  empetrée  par  le  furcroît 
de^  lues  nourriciers  qui  y  entrent.  Car 
ce  n’efl  point  une  petite  quantité  de 
lues  qui  le  portent  aux  mammelles  pour 
Y  du  lait»  L  exemple  de  ce  qui  fe 
pâlie  dans  les  corps  des  vaches  de  Frife  * 
■Med.  prouve  ;  pmTque  ces  vaches  donnent 
yftem.  par  jour  jufqua  do  livres  de  lait.  Ce 
min,  dira-t-on,  des  vaches  $  mais  des 
femmes  peuvent  en  donner  par  jour 
*  lbicL  jusqu'à  deux  livres  C  Ce  fera  donc 
une  quantité  peut-être  de  deux  livres  * 
ou  de  tout  ce  qu’on  voudra  au-def- 
fous  ,  dont  le  reflux  fe  fera  tous  les 
jours  dans  le  corps  d’une  accouchée  , 
où  la  fièvre  de  lait  aura  manqué  à  la 
cédiflribucion  des  fines  nourriciers.  Mais 

ce 
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ce  font  des  lues  qui  n’ayant  plus  à  être 
employés  à  la  nourriture  de  1  enfant 
renfermé  dans  le  lein  de  fa  mere  ,  vien¬ 
dront  vacans  ou  vagabonds  8c  errans 
par  tou  telles  parties  du  corps  ,  fi  les 
mam  nielles  qui  en  dévoient  etre  les  re* 
fervoirs  ,  ou  s’y  font  refulees  ,  ou  (1 
elles  en  ont  été  fruftrées.  Telle  eft  donc 
l’adreftè  que  doit  employer  un  Méde¬ 
cin  pour  mener  à  bien  la  fievte  de  lait. 
Car  ce  n’eft  pas  une  fièvre  d  une  nature 
déconcertée  ,  plus  travaillée  que  tra¬ 
vaillante,  Ce  n’eft  pas  même  une  de  ces 
fièvres  dépurât  iv  es ,  qui  ont  à  clarifier  la 
ma  Te  du  fang  ,  &  à  la  dépurer  par  une 
defpumation  ,  en  la  déchargeant  d  im¬ 
puretés  qui  en  ruinent  la  crafe .  Mais 
c’eft  comme  une  fièvre  à3 ordonnance  ,  qui 
ne  remue  i’ceconomie  naturelle  ,  que 
pour  y  mettre  la  difeipline  ou  les  ar¬ 
range  me  ns  qui  doivent  en  regîer  les 
fondions.  Un  Accoucheur  5  un  Artifte 
ou  Manouvrier  en  Médecine,  n’eft  pas 
certainement  dans  le  point  de  ces  vues  y 
à  quels  dangers  donc  ne  fe  trouve  point 
expofée  une  accouchée  entre  les  mains 
d’un  auffi  mauvais  oblervateur  des  mou- 
vemens  de  la  nature  ,  8c  autant  novice 
en  ce  point  que  i’eft  un  Chirurgien- Ac¬ 
couche  ur  s  Foible  rameur  fur  1  océan 
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du  petit  monde,  ou  lur  les  eaux  dont  il 

peut  être  inondé. 

LIL  Mais  c’eff  trop  ravaler  ,  dira- 
t-on, les  Accoucheurs,  dont  l’habileté,la 
fcience  Sc  l’expérience  font  en  honneur 
dans  le  monde.  Audi  ne  prétend-  on  rien 
rabattre  de  toutes  ces  qualités  dans  plu« 
rieurs  de  ces  Meilleurs  Chirurgiens. 
L’on  a  pour  eux  toute  l’eftime  &c  la  con- 
iidération  qui  eft  dûs  à  une  réputation 
lohdement  établie.  Mais  le  tout  renfer¬ 
mé  dans  leur  (çavoir  faire  par  le  manuel 
des  accouchemens.  Qu* rl s  en  demeurent 
donc  dans  les  bornes  de  la  Profe  filon 
qu’ils  fe  font  faites  d’accoucher  les  fem¬ 
mes  ,  de  recevoir  leurs  enfans  ,  de  les 
tirer  dans  Poccafion  de  leurs  corps  ,  & 
tour  ce  qui  eft  de  la  dépendance  de  cet¬ 
te  manœuvre  ,  fur  tout  cela  la  Médeci¬ 
ne  ne  leur  demande  aucun  compte.  Mais 
ils  fe  rendent  les  Médecins  de  ces  fem¬ 
mes  ,  c’eft  jetter  la  faulx  dans  la  moi  (Ton 
de  fon  voifin,  &  là-deflus  la  Médecine 
revendique  fes  droits. 

LUI.  L’on  ajoutera,!]  l’on  veut  enco¬ 
re, que  ce  fera  un  Accoucheur-Médecin, 
infhuit  des  principes  de  la  Médecine  , 
ëc  des  régies  de  la  pratique  de  cette 
fcience  ,  &  voilà  un  Chirurgien  équi- 
folié  à  un  Médecin  ,  ecce  fa  ci  as  efl  quafi 

mus 
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ftnus  ex  nohis  *.  Ce  iera  donc  un  doubJe  *Genef<r 

prévaricateur  ,  un  double  ufurpateur  3  v* 

un  brigand  au  double  :  car  il  le  donne 
£>  ?  ,  t 
pour  Accoucheur  ,  tans  avoir  pallé  par 

les  régies  qui  établifîent  la  ProfefTion 

d’accoucher  ,  &  il  le  mêle  de  Médecine 

fans  avoir  pâlie  par  les  examens  ,  8c  les 

degrés  établis  pour  donner  de  dgnes 

Médecins  au  monde.  Au  furplus  qui  a 

infpiré  à  cet  Accoucheur  la  penice  qu’il 

faut  1 ça  voir  la  Médecine  pour  traiter 

des  femmes  tircdles  &  des  accouchées  l 

O 

La  rai  Ion  lui  aura  fait  fentir  ce  devoir  , 
elle  eft  jufle  5  &c  l’on  y  confent.  Mais 
voilà  le  premier  pas  fait  pour  établir 
des  Médecins  Accouchems.  Que  les 
loix  parient ,  8c  bientôt  la  paix  fera  en¬ 
tre  la  Médecine  8c  cette  partie  de  la  Chi¬ 
rurgie. 

LIV.  En  attendant  l’on  doit  avertir 
les  femmes  accouchées  du  danger  où 
elles  s’expolent  tous  les  jours,  en  faifant 
perdre  le  lait  qui  afflue  dans  leurs  mam- 
melies  ,  parce  que  fans  que  les  Accou¬ 
cheurs  les  avertident  ,  les  inftruifent  , 

8c  les  en  empêchent  ,  elles  fe  refufent 
au  devoir  de  nourrir  leurs  enfans.  Faut- 
il  prendre  ailleurs  que  dans  cette  con¬ 
duite  ,  les  caufes  de  tant  de  rbumatifmes , 
de  fluxions  y  d’ahf  ès  3  de  glandes  durcies, 
fouvent  fctophuleufes,  malignes  ou  car- 
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cinomateufes  5  qui  leur  attirent  des  opé¬ 
rations  douloureufes  ,  incertaines  mê¬ 
me,  d  autant  plus  que  la  malle  du  fâng , 
imbue  de  la  mauvaife  lymphe  que  l’on 
a  remelée  dans  les  vailleaux  ,  forme  8c 
entretient  une  fource  que  l'opération  ne 
fçauroi|:  tarir. 

L  V.  La  raifon  de  tous  ces  defordres 
fe  prend  dans  ce  que  l'anatomie  a  de 
plus  profond.  Or  cette  anatomie  n'étant 
point  de  l'etude  d'un  Chirurgien  ,  peut- 
on  attendre  des  foins  d'un  Accoucheur, 
qo  il  préviendra  tous  ces  maux  par  de 
jtih.es  confeils  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  la  Médecine  ?  Ce  font  les  glandes, 
les  membranes  ,  les  veficules ,  les  artè¬ 
res  &  veines  lymphatiques  ,  enfin  tous 
les  vailleaux  qui  fervent  à  la  fecretion 
de  la  lymphe  ,  qui  font  ici  en  faute  5 
parce  que  ce  n*eft  plus  une  moiteur 
lymphatique  qui  tranfpire  à  travers  des 
vailleaux  ,  mais  tous  pleurent  ,  pour 
ainli  dire  ,  de  féro fîtes  ,  &  la  diftillent 
fous  la  forme  humorale  ,  d’où  la  lym¬ 
phe  ne  devroit  pour  la  plupart  que 
trànfpirer  pour  hume&er  les  membra¬ 
nes  fans  les  mouiller.  Ce  font  donc  des 
regorgemens  de  lymphe  qui  fe  font  fur 
les  membranes  &  fur  les  glandes  de  tou¬ 
tes  les  régions  du  corps  d’une  accouchée, 
8c  voilà  donc  la  conféquence  de  bien 
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traiter  la  fièvre  de  laie  ,  pour  le  mener 
à  bien  ,  jufqu’a  (on  terme  Ôc  dans  fes 
réfervoirs.  Ce  font  les  mammelles  qui 
font  faites  ôc  capables  de  donner  allie 
à  une  grande  quantité  de  la  lymphe 
nourricière  ,  par  où  feroit  préfervé  tout 
le  genre  glanduleux  Ôc  membraneux. 
Or  les  mammelles  peuvent  féparer  par 
jour  juiqu’a  deux  livres  de  lait  5  ôc  c'en 
étoit  allez  dans  l’intention  de  la  nature 
pour  préferver  des  débordemens  de 
lymphe  quelque  partie  que  ce  fût.  Au 
contraire  5  ces  réfervoirs  venant  à  lui 
être  fermés  luivant  la  fcandaleule  cou¬ 
tume  des  meres  de  refufer  leurs  ma  ra¬ 
me  îles  à  leurs  enfans,*  le  reflux  par  jour 
de  deux  livres  de  lait ,  va  inonder  autant 
d'arteres  ,  de  veines  ôc  de  vailleaux  ex¬ 
crétoires  lymphatiques  ,  quhl  y  a  dans' 
le  corps  humain  de  membranes  ôc  de 
glandes.  Comme  donc  toute  l’habitude 
du  corps  >  8c  le  fond  du  tilîu  de  tous  les 
vifeeres  eft  principalement  compolé  de 
vahîeaux  du  genre  lymphatique  ,  de-là 
fe  montre  pourquoi  l’épanchement  de 
lait  (  comme  on  l’appelle  )  devient  un 
mal  lïniverfel  de  tout  le  corps  d’une  ac¬ 
couchée  j  ôc  pourquoi  les  abfces  ,  les  en~ 
filtres  ,  ou  les  congédions  de  toutes  les  forâ¬ 
tes  yfanguines  ,  humorales  féreafes  ,  phi  g* 
mcneujes  ôc  érefpelateufes  y  iourdent  pour 
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ainfi  dire,du  fond  de  chaque  partie  d& 
corps.  L’on  a  fujet  de  douter  qu'aucun 
Accoucheur  ait  jamais  fongé  à  une  telle 
Pathologie  ;  cependant  elle  eft  toute 
dans  le  naturel  de  l’œconomie  animale» 
Car  une  telle  accouchée  qui  fait  bou¬ 
cher  au  lait  les  entrées  dans  fes  mam- 
meiîes,  parce  qu’elle  ne  veut  pas  nourrir 
fon  enfant ,  ne  rabat  rien  de  la  quantité 
de  fa  nourriture  ,  au  contraire  (  8c  c’elt 
la  Médecine  des  femmes  que  les  Accou¬ 
cheurs  adoptent  )  de  bien  nourrir  une 
accouchée  ,  de  lui  bailler  boire  du  vin  8c 


manger  de  la  viande  dès  les  premiers 
tems  d’après  les  couches.  Eft-ce  imagi¬ 
ner  une  furabondance  de  lues  nourri¬ 
ciers  qui  vont  s’accumuler  dans  fou 
corps  f  En  effet  3  cette  accouchée  ayant 
bon  appétit,  digéré  bien  tout  ce  qu’on 
lui  donne  ;  8c  voilà  le  piège  9  parce 
qu’on  ne  penfe  pas  allez  qu’en  pareille 
conjoncture  ,  Peftomac  prépare  8c  four» 
nit  beaucoup  plus  de  chile  qu’il  ne  peut 
s’en  diftribuer  dans  les  vailfeaux  pour 
les  fecretions  naturelles.  Qu’arrive- t-ii 
de  cette  abondance  de  chile  ?  Il  palîe 
commodément  dans  le  canal  torachique  ÿ 
celui-ci  le  monte  8c  le  tranfmet  encore 
commodément  dans  les  axillaires .  Mais 
en  entrant  dans  les  vaideaux  fanguins , 
il  s’en  faut  bien  que  ce  chile  abondant 

sy 
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s’y  loge  commodément,  La  partie  rou¬ 
ge  du  lang  a  préoccupé  dès  le  commeiv 
cernent  de  la  grotfdle  les  vaifïèaux  lan¬ 
gui  ns  j  une  accouchée  le  fait  une  fura^ 
bon dance  de  lymphe  nourricière  9  en 
même  tems  qu’elle  lui  ferme  toute  en¬ 
trée  dans  tes  réfervoirs  ;  ce  font  les 
jnammelles  ,  qu’elle  s’étudie  avec  fon 
Acco^heur  a  tarir  de  lait.  Que  va  de¬ 
venir  l’affluence  journalière  de  tant  de 
fucs  vacants  j  Les  capillaires  fanguins 
artériels  s’en  déchargeront  de  toutes 
parts  dans  les  artères  lymphatiques  3  les 
glandes  3  &  partant  les  excrétoires  ou 
vailleaux  féreux  ;  &  voila  la  raifon 
pourquoi  fe  rompent  les  cataractes  dans 
le  petit  monde  ,  ce  qui  fait  la  caufe  du 
déluge  qui  met  le  corps  d’une  accouchée 
tout  en  congelions  féreules  &  en  fiafes 
lymphatiques  ,  qui  font  comme  autant 
de  lacunes , 

L  VI.  Il  n’eft  gueres  poflible  de  ne  pas 
appercevoir  le  vrai  de  cette  Pathologie 
pour  peu  que  l’on  fuive  la  nature  dans 
fon  méchanifme.  Mais  c’eli  précifément 
ce  qui  manque  à  un  Chirurgien- Accou¬ 
cheur  ,  parce  qu’il  ne  compte  que  fur 
l’adrefTe  de  Ion  manuel.  Deforte  qu’il 
croit  avoir  rempli  toute  jufticepour  la 
cure  des  femmes  grolTes  &  accouchées  3 
que  de  n’avoir  manqué  à  rien  au  de- 
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^oir  ou  à  la  (ci  en  ce  du  manuel,  AufK 
de» la  vient  il  que  tant  de  femmes  for¬ 
cent  de  leurs  mains ,  infirmes,  par  les 
reftes  de  leurs  couches  ,  &  furtouc  par 
ceux  d’un  lait  épanché.  Ces  inconve- 
iiîens  pourtant  ne  font  pas  les  feuls.  La 
coutume  que  fuivent  ces  femmes  à  qui 
des  Accoucheurs  ne  font  pas  en  éca t  de 
faire  comprendre  les  dangers  de  ne  pas 
nourrir  leurs  enfans  3  attire  fur  Je  genre 
humain  la  difgracieufe  décadence  ou 
1  on  voit  tomber  les  hommes  de  jour  en 
jour.  En  effet ,  les  comparant  avec  nos 
ayeuls  >  ce  ne  font  prefque  aujourd’hui 
que  des  pigmées  ,  tant  les  enfans  de  ces 
derniers  fiécles  ont  apetiffé  ,  &  tant 
la  force  des  corps  paroit  dechûe.  Rien 
cependant  fi  peu  que  cela  prouve  que 
la  nature  eft  affoiblie  ,*  car  étant  con- 
fervée  toujours  la  même  dans  fes  loix  s 
fa  force  feroit  toujours  la  même  3  fi  les 
corps  avoient  le  tems  de  fe  former  , 
comme  il  etoit  ordinaire  dans  les  an¬ 
ciens  tems.  Une  mere  nourriflbit  (on 
enfant  pendant  trois  ans  ,  d  où  il  arri- 
voit  un  double  avantage  au  profit  du 
genre  humain.  Des  enfans  nourris  du 
lait  de  leur  mere  ,  fe  faifoient  des  vif- 
ceres  autant  fermes  ,  que  font  folides 
les  fondemens  d’un  édifice  ,  que  Ton 
bâtit  à  loifir  s  fans  accumuler  les  maté¬ 
riaux; 
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tiaux  ni  le  ciment  qui  doit  lier  les  pier¬ 
res  les  unes  aux  ancres.  Car  un  laitaufli 
long  tems  continué  formoit  d’une  parc 
des  Jolides  écofFés  fans  être  groffiers  , 
fermes  fans  être  durs  ,  fouples  fans  être 
flaiquts  y  de  d'autre  part  des  fluides  p é- 
tris  de  mollecules  effentiellement  dou¬ 
ces  5  hiles  de  liantes ,  roulantes,  de  au¬ 
tant  mobiles  que  le  font  les  globules 
que  l’on  obferve  dans  le  lait.  Enfin  les 
unes  de  les  autres  parties  , fluides  de  fon¬ 
des  concertées  par  une  affinité  ou  con¬ 


venance  réciproque, qu’aucun  fuc  étran¬ 
ger  y  falin  ,  vineux  ,  ou  ipiritueux  n’a- 
voit  pu  altérer  pendant  l’elpace  de  trois 
ans.  Cfétoit  le  moyen  naturel  de  laiffier 
à  la  nature  toute  feule  ,  le  foin  ou  le 
travail  de  déveloper  les  forces  de  cha¬ 
que  fibre  ,  parce  qu’elle  avoit  le  tems 
de  luivre  de  prendre  en  fe  nourriflanc 
toutes  les  dimenfions  ,  de  fe  mettre  dans 
les  directions  propres  à  chacune.  C’étoit 
larder  le  loifîr  à  toutes  les  parties  de  fe 
montrer  lur  \eton  qu’elles  auroient  à  fe 
eonlerver  toute  la  vie.  En  même  tems 
une  accouchée  avoit  celui  de  laiffier 
meurir  en  elle  les  autres  germes  des 
corps  d’oû  dévoient  fortir  d’autres  hom¬ 
mes.  C’étoit  aller  au-devant  d’une  ma¬ 
turation  précoce  ,  ou  d’un  dévelope- 
nient  prématuré  que  commettent  au¬ 
jourd’hui 
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|ourd’hui  des  g>  oiîeilës  de  tous  les  neuF 
ou  dix  mois.  Ajoutez  que  des  corps  de 
femmes  devenus  comme,  des  pailagers 
de  corps  d’enfans  ,  ou  des  barques  de 
trajet  pour  les  tran  (mettre  dans  le  mon¬ 
de  j  perdent  d'autant  plus  de  leurs  for¬ 
ces  naturelles  ,  que  ces  forces  (ont  fou- 
vent  miles  en  œuvre.  Àinfi  dépendent 
les  tempéramens  des  meres  &  des  en- 
fans.  Des  Médecins  qui  gouverneroient 
des  femmes  grodes  8c  accouchées ,  leur 
infpireroient  fur  tout  cela  les  fennmens 
où  elles  doivent  entrer  par  principe  de 
Religion  3  de  faute  pour  elles  &  pour 
leurs  enfans  ,  &  pour  l'honneur,  la  vi¬ 
gueur  8c  la  durée  du  genre  humain.  Ce 
feroit  les  mettre  de  moitié  dans  la  gloire 
qu’il  y  a  de  travailler  pour  celle  de  la 
pofterité.  Serok-ce  leur  rendre  un  mau¬ 
vais  office  ? 

LVII.  A  ce  fujet  donc  ne  feroit-ce 
point  ici  que  fe  prefenteroit  une  quefë. 
don  mixte^car  elle  ed  de  droit  8c  de  Mé- 
decine  :  Qu&ftio  Adeâico-Legalis .  Car  les 
Romains  firent  des  loix  touchant  le  la¬ 
bourage  des  terres  ,  la  mere  corn  mu- 
ne  de  tout  le  monde  &  la  nourrice 
des  biens  de  la  campagne  leges  agrandie 
Eft-il  un  plus  grand  bien  pour  un  Etat 
que  celui  des  enfans  ?  Et  feroit-il  dérai- 
fonnable  de  faire  des  loix  pour  la  con- 

fervatioa 
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fervation  de  leurs  meres,  pour  lui  confér¬ 
er  de  nombreux  fujets ,  8c  aux  Villes 
d'utiles  Citoyens  ?  A  eetce  fin  donc  il  fe~ 
roit  règle  ,  comme  Ton  fait  en  tant  d’au¬ 
tres  choies3que  les  femmes  nourriroienc 
elles-mêmes  leurs  en  fan  s  5  8c  à  l’exemple 
de  nos  ayeuls  ,  qu’une  mere  les  nour- 
riroit  de  Ion  laie  pendant  trois  ans.  A 
cela  qui  perdroic3que  les  tables  des  jeux, 
les  fpeétacles  ,  les  parties  de  promena¬ 
de  ?  8c  femblables  amufemens  dont  s’oc¬ 
cupent  les  femmes  ,  lefquelles  doréna¬ 
vant  retenues  chez  elles  3  s’y  occupe- 
roient  de  nourrir  leurs  enfans  ,  &  de 
veiller  à  leur  former  l’efprit  8c  le  corpsf 
L’Etat  en  feroit-il  moins  bien  fervi , 
puifque  de- là  fortiroient  des  hommes 
faits  ,  autant  raifonnables  8c  en  force 


d’efprit,que  fains  8c  vigoureux  decorps? 

Ce  n*eft  pourtant  pas  que  l’on  ne  fçache 
les  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  les 
femmes  j  car  l’on  fçait  la  réfolution  que 
prirent  entre  elles  les  Dames  Romaines, 
parce  que  le  Sénat  leur  avoit  retranché  voye* 
l’or  fur  leurs  habits  8c  l’ufage  des  ca- 
rodés.  Elles  convinrent  donc  toutes  de  les qu el¬ 
fe  refufer  à  leurs  maris  pour  leur  don-  tiou&* 
ner  de  la  poftericé.  L’on  fçait  encore 
comme  l’Aréopage  d’Athènes  fut  con¬ 
traint  de  céder  aux  Dames  Athéniennes, 
auxquelles  il  voulait  oter  des  hommes 
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pour  les  accoucher  5  elles  s'accordèrent 
donc  toutes  à  mourir  plutôt  que  de  Te 
palier  d’Accoucheurs.  Ce  Tribunal  fi 
célébré  &  fi  autorilé  fut  contraint  de 
rabattre  de  Ion  Anêt.  La  Médecine  ne 
fait  ici  qu’  ouvrir  un  avis  de  lanté  pour 
le  bien  public  ?  s*  en  rapportant  a  b  loi  ri¬ 
ment  là  défias  à  l'avis  des  (âges.  Audi 
bien  lui  convient  il  de  ménager  un  (exe 
auffi  délicat  d’un  genre  nerveux  tant 
aile  à  blefièr  9  8c  à  prendre  de  fâcheufes 
maladies. 

L  VIIÎ.  Mais  enfin  toute  chair  n’ayant 
point  corrompu  fa  voie  a  ou  toutes  les 
meres  n’étant  point  univerlellement  dé¬ 
chues  des  devoirs  naturels ,  il  s’en  trou¬ 
ve  encore  qui  nourrillent  leurs  en  fa  ns  j 
ëc  de  plus  les  enfans  de  toutes  les  au¬ 
tres  5  ont  des  nourrices  étrangères  &  à 
gage.  Ce  font  toutes  femmes  qui  ne 
font  point  exemptes  de  maladies.  Car 
quoiqu’il  en  foit  peu  de  propres  on 
d’afFeétées  à  l’état  de  nourrice  ,  (  rien 
prouve-t-il  tant  combien  cet  état  eff 
dans  l’ordre  de  la  nature  ?)  elles  demeu¬ 
rent  fujettes  à  tous  les  maux  qui  peu¬ 
vent  troubler  la  fanté.  Un  Accoucheur 
fera-t-il  au  fait  des  différences  qu’il  fau¬ 
dra  faire  d’une  fièvre  ,  d’un  dégoût  * 
d’un  cours  de  ventre  5  d’une  phtifie  qui 
fur  viendra  à  une  nourrice  a  d’avec  ces 

mêmes 
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memes  maladies  qui  peuvent  arriver  à 
toute  femme  ians  avoir  de  nourridon  ? 
Ici  eft  requis  un  jugement  Médicinal  > 
ou  une  connoilîance  finguliere  dans  la 
Pathologie  pour  bien  gouverner  des 
maux  en  pareille  circonlïance.  Mais  ce 
qui  feroit  plus  à  la  portée  de  la  Chirur¬ 
gie  d’un  Accoucheur  ce  iont  des  tumeurs 
qui  furviennent  aux  mammelles  5  en 
conféquence  de  la  nourriture  des  en- 
fans  ,  &c  fur  cela  même  un  Chirurgien 
trop  vulgaire  prend  le  change.  Car  par 
un  jugement  précipité  qui  fait  traiter 
de  cancer  ou  de  fcrophules  ?  par  exem¬ 
ple  5  toutes  glandes  endurcies  dans  les 
mammelles  ,  elle  conclut  trop  volon¬ 
tiers  à  abattre  une  mammelle  ou  à  ex¬ 
tirper  des  glandes.  La  différence  cepen¬ 
dant  y  eft  entière  5  car  autant  que  les 
glandes  des  mammelles  qui  viennent  en 
conféquence  de  l’alaitement  des  enfans 
font  fufceptibles  de  réfolution  &  d’une 
jupuration  louable ,  autant  de  femblables 
glandes  deviennent-elles  infnpurahles  on 
incapables  de  réfolution  5  quand  n’étant 
point  dans  ce  cas  5  elles  ont  une  caufe 
qui  ne  fait  que  des  noli  me  tangere ,  C’eft 
air tx  que  (  n’en  déplaifeau  Brigandage 
de  la  Chirurgie  )  la  Médecine  a  raifon 
de  revendiquer  fon  attention  fur  les 
maladies  des  femmes  *  parce  qu’il  n’en 

L  ij  eft 


lié»  i 
i ïe  a  ti¬ 
nrent. 


ï  y  2,  TjÇ  Brigandage 

eii:  aucune  donc  le  rapporc  ne  foie  inti¬ 
mement  uni  à  la  Médecine. 

LIX.  La  Médecine  fetoit  moins  fen- 
fîble  fî  les  Chirurgiens  s’en  tenoient 
à  n  exercer  la  Médecine  que  fur  les  fem¬ 
mes  greffes  8c  les  accouchées.  Mais  en 
confequence  de  la  première  licence 
c]u  on  leur  a  bouffer  t  de  traiter  les  fem¬ 
mes  8c  les  accouchées.  Les  femmes  fe 
font  comme  tenues  enrôlées  pour  leurs 
infirmités  fous  l’empire  des  Accou¬ 
cheurs.  Ain ff  quelque  femme  que  ce 
ioit  5  jeune  ou  caffée  de  vieilîeffle  ,  ma¬ 
riée  ou  veuve  ,  fe  trouve  affligée  d’in¬ 
firmité  qui  regarde  la  matrice  ,  c’eft 
fans  autre  délibération  à  des  Accou* 
cheurs  que  toutes  elles  s’adrefflent.  Or 
de  quelle  étendue  ne  devient  point  cette 
Médecine  ulurpée  ,  puifque  la  matrice 
»  fui  vaut  la  remarque  d’Hipocrate  eau- 
fe  des  centaines  d’inhrmirés  ?  Mais  en 
meme  tems  fe  ma  ni  fe  fe  l’injuftice  d’u¬ 
ne  encreprife  fi  publique  cependant,  8c 
tant  avouée  des  Chirurgiens  ;  car  dès 
qu  ils  ne  s’arrêtent  plus ,  parce  que  des 
maladies  font  internes ,  ils  ont  pris  droit 
fur  quelque  maladie  que  ce  foie  qui  re¬ 
garde  les  perfonnes  du  fexe.  Mais  le  de- 
iordre  a  bien  fait  plus  de  progrès  dans 
le  paonde  féminin  >  car  il  neYaut  plus 
que  ce  fait  des  femmes  ,  les  infirmités 
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des  filles  font  encore  l'objet  de  la  Mé¬ 
decine  des  Accoucheurs.  Car  eux  feuls 
font  confulcés  par  des  filles ,  &  elles 
croient  (  prévenues  par  l'éducation  ?  on 
par  l'exemple  de  leurs  meres  )  que  les 
Chirurgiens  font  les  Médecins  nés  dès 
maladies  des  femmes  &  des  filles  ,  6c 
par  une  confequence  qui  leur  paroît  na¬ 
turelle,  elles  fe  mettent  fous  les  yeux 
&  entre  les  mains  d’un  Accoucheur. 

LX.  Après  cela  fi  l’on  vient  a  faire  ré¬ 
flexion  >  que  les  femmes  &  les  filles  font 
plus  que  la  moitié  du  genre  humain  > 
ne  voilà- ce  point  les  Chirurgiens  en 
poiïeflïon  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  Médicinal  ?  C’efi:  donc  un  Bri¬ 
gandage  autant  public  qu'etendu  5  car 
outre  que  l’ufurpation  va  fi  loin  5  elle 
s'accroît  d’autant  ,  que  ce  ne  font  plus 
les  femmes  feules  ,  mais  encore  les  fil¬ 
les  ;  ce  ne  font  plus  les  maladies  exter- 
nes,dont  la  jurildtéfcion  pourroit  appar¬ 
tenir  à  la  Chirurgie  5  mais  ce  font  tou¬ 
tes  maladies  011  ni  la  main  d’un  Accou¬ 


cheur  ,  ni  les  inftrumens  de  la  Chirurgie 
ne  font  d’aucun  befoin.  Car  feroit -ce 
des  ulcérés  dans  la  matrice ,  ou  des 
cancers  naifTants  de  caufes  internes  fur 
les  ma  Rituel  les  ?  Eft-iî  maux  qui  ayent 
unecaufe  plus  intérieure  !  Tel  efi  donc 
le  Brigandage  de  la  Chirurgie.  Eft-il 

douteux 
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douteux  ou  fuppofé  >  La  Médecine  e§- 
elle  injufte  ou  calomnieufe  f  Son  droit 
donc  lui  eh:  acquis,  8c  (a  déclamation 
devient  autant  nécellàire  pour  le  Pu-» 
blic,  qu'interellante  pour  la  Médecine. 
Mais,  comme  répondirent  des  femmes 
* Ier e*  Juives  à  un  Prophète,  *  qui  les  repre¬ 
noitde  leur  idolâtrie  :  Le  fanons-nous, 
lui  dirent-elles,  à  Pinfcudenos  maris  > 
ils  le  voient  &  n'y  trouvent  point  à  re¬ 
dire.  Aufîï  diront  les  femmes  accou¬ 
chées  ,  prenons-nous  des  Accoucheurs 
en  derrière  de  nos  maris  ?  Ils  le  voient 
fans  y  retrouver  à  redire.  Mais  la  Mé¬ 
decine  ne  juge  pas  ici ,  elle  ne  fait  qu'a¬ 
vertir. 

LX  L  S’enfuivent  les  maladies  des  en. 
fans.  Elles  ont  fait  la  frayeur  d’habiles 
Médecins  ,  fondés  fur  la  réfiéxion  de 
Platon  ,  8c  fuivant  le  témoignage  de  Ga« 
lien:  Que  les  enfans  étoient  de  toutes  les 
bêtes  les  plus  intraitables  :  Pueros  ejfe 
maxime  intraPlab  îles  fer  arum  omnium.C*efà 
pourquoi  un  fçavant  Médecin  Efpa* 

*  Epi-  gnol  *  difoit  qu'il  trembioit  ,  8c  que  les 
Ferdi-  dîfîicuilcés  pour  le  traitement  des\na!a- 
Bandus  dies  i'accabîoient ,  quand  il  avoir  à  gou- 
hl^'  I3#  verner  celles  des  femmes  greffes  8c  des 
enfans.  Duo  funt  cjua  in  Adedicina  maxime 
mehabeant  anxium ,  follicitumque ,  in  qui?* 
bus  maximis  angufiiis  premor ,  difficultati- 

bus 
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tofi'tfo.  £7  fere  titubo  ,  fcilicet  ciim  o-ra*. 
vidis  &  infantibus  me  de  or.  Un  aufli  fça- 
varie  Médecin  tremble  &  doute  fur 'le 
traitement  des  maladies  des  femmes 
groiîes  5c  des  e.nfansj&  nos  Chirurgiens*» 
Accoucheurs  s'en  font  un  jeu,  furtout 
^  celles  ci,  fur  lefquelles  par  droit 
d  Accoucheur ,  ils  fe  font  juges  5c  Dic¬ 
tateurs  fur  de  tels  maux  !  Seront -iis 
meilleurs  Médecins  des  enfans  qu'ils  ne 
le  font  des  meres  ?  Le  premier  pas  qu'ils 
font  dans  cette  Médecine  eft  une  faute 
contre  la  icience  dans  Pœconomie  ani¬ 
male.  Car  le  premier  foin  ,  c'eft  de  pour¬ 
voir  à  la  nourriture  du  nouveau  né. 
Quel  choix  fçavent-ils  faire  là- defïus  > 
-Le  meme  que  la  moindre  femmelete 
médecine  •  car  qui  ne  l’eft  point  aujour¬ 
d'hui  ?  Le  Sénat  féminin  ordonne  de 
choifîr  un  lait  purifié,  5c  qu’eft-ce  que 
c  eft  que  ce  lait  purifié  ?  Le  lait  d'une 
femme  accouchée  au  moins  de  ouel- 
ques  jours  ,  quelquefois  de  quelques 
mois  avant  les  couches  de  la  mere  du 
nouveau  ne.  Le  Chirurgien-Accoucheur 
s  y  accorde  ,  5c  voilà  comme  il  porte 
fon  ufurpation  ou  fon  Brigandage  fur 
les  droits  de  la  nature.  Elle  avoit  pour¬ 
vu  à  la  nourriture  de  l'enfant  par  un 
lait  tout  nouveau,  travaillé  pour  lui  $ 
paralelle  en  confidence,  5c  en  qualité 
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avec  la  lymphe  nourricière  qu'il  vient 
de  quitter  dans  la  mattice  ;  &  l'Accou¬ 
cheur  bien  plus  fçavant  qu’elle  ,  eft  d’a- 
vîs  que  l’on  donne  à  cet  enfant ,  un  lait 
plus  épais  &  plus  fucculent.  Qui  ne  voit 
que  l’Accoucheur ,  ne  fçait  ce  que  c’eft 
que  de  fe  conformer  aux  loix  &c  aux  ma¬ 
niérés  de  la  nature  ?  Cependant  ce  lait 
difproportionné  va  jetter  les  fondemens 
de  mille  ralentifîemens  dans  les  glan¬ 
des  ,  8c  par  tous  les  vifceres  de  cette 
tendre  créature»  De-îà  les  cours  de  ventre 
dans  peu  de  tems ,  des  convitlfions  ,  des 
vers ,  des  Chartres  où  tombent  de  jeunes 
enfans.  Mais  l'Accoucheur  appuyé  par 
les  femmes  eft  au-deffus  du  qu’en  dira- 
t-on,  &  échappe  à  la  critique  de  qui 
que  ce  (oit  -,  car  avec  un  tel  préalable  , 
perfonne  ne  s’avife  de  croire  que  qui 
que  ce  (oit  en  fçache  plus  qu’un  Accou¬ 
cheur  fur  cette  matière.  Autre  entre- 
prife  de  fa  façon.  Il  purge  le  nouveau 
né  par  des  drogues  qui  ne  font  pas  fai¬ 
tes  pour  lui  ;  au  lieu  qu’un  lait  nouveau 
fortant  de  la  mammelle  de  la  mere  au- 
roitété  un  laxatif  travaillé  par  la  natu¬ 
re  eft  deftiné  au  bon  effet  de  faire  cou¬ 
ler  la  bile.  8c  de  dégager  le  foye.  Car 
encore  c’eft  à  ce  principal  vilcere,  ce 
fecretoire  (i  abondant  ,  du  fuc  balfami- 
que  de  la  ma  (Te  du  fan  g  ,  mal  mené  dans 
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ton  -nouveau  né  ,  qu’il  faut  s’en  pren¬ 
dre  ,  de  ce  que  l’on  lui  prépare  pour  la 
fuite  de  ces  jours ,  des  infirmités  de  tou¬ 
tes  les  fortes.  Voilà  ce  que  la  Médecine 
fçait  au-deflus  d’un  Accoucheur  ;  peut- 
il  devenir  indiffèrent  de  s’en  occuper  fi 
peu  ?  Patience  cependant  >  fi  l’enfant  eu 
étoit  quitte  pov  r  ces  malheurs  ;  mais  un 
lait  fait  ou  greffier,  approuvé  par  un 
Accoucheur  en  faveur  des  Nourrices,  à 
qui  il  permet  l’ufage  de  la  bouillie  pour 
leurs  Nourrirons  ,  c’eft  le  comble  du 
mal  que  produit  un  lait  impur  par  fon 
épaiffeur.  Car  le  fang  empetré  de  fes 
premiers  principes  de  fucs  nourriciers 
trop  lourds ,  trop  groffiers  8c  trop  nour¬ 
rit!  an  s  ,  porte  robltruétion  dans  tous  les 
yaifleaux  ,  de  forte  que  ceux  qui  auront 
moins  de  vertu  (yltaltique  ,  s’engor¬ 
geant  davantage,  contracteront  des  tu¬ 
meurs  plus  ou  moins  inflammatoires.  Il 
eft  vrai  que  le  monde  croiroit* qu’un  en¬ 
fant  ne  feroit  pas  fuffifamment  nourri  , 
s’il  ne  l’étoit  que  du  feul  lait  de  fa  mere. 
M  ais  l’experience  eft  contraire  à  ce  pré¬ 
jugé,  puifque  l’on  fçait  que  des  enfans, 
qui  n’ontque  fuccé  le  lait  de  leursmeres, 
qui  en  abondoienc  3  fe  font  confervés  en 
fanté  ,  &c  ont  pris  l’embonpoint  conve¬ 
nable  ,  pour  en  jouir  fans  infirmité.  Au 
contraire  d’oti  viennent  ces  galles  qui 
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ont  retenu  le  nom  de  laiteufes  (  crufta 
laElea  )  ces  gommes  ,  ces  glandes  ,  ces  fln~ 
xions  fur  les  yeux  5  fur  les  aines  ,  ôc  par 
les  oreilles  y  qui  rendent  l'âge  des  jeunes 
enfans  fi  miferable  ,  fi  déplailant ,  &  fi 
foufFrant  :Sont-ce  rien  autre  choie  que 
des  fuperflus  de  fucs  nourriciers  ,  que 
la  nature  rejette  comme  une  écume  d’un 
fang  qui  n’a  pu  fe  lier  avec  des  alimens 
incongrus,  que  lui  aura  fourni  un  laie 
trop  vieux  ,  &  de  la  bouillie  trop  toc 
accordée  à  de  trop  jeunes  enfans.  Cette 
caufe  ne  peut  être  obfcure  ou  contefiée, 
elle  regarde  donc  la  Médecine, Ôc  le  Bri¬ 
gandage  Chirurgical  en  fait  l’objet  de 
fa  Médecine. 

LX1I.  La  Dentition  ou  la  fortie  des 
dents  qui  afflige  la  plupart  des  enfans  , 
&  qui  en  fait  tant  périr  ,  paroîtroic 
plus  appartenir  à  la  Chirurgie  ,  parce 
que  c'eft  une  ouverture  qui  doit  fe  faire 
à  travers  les  gencives.  Les  Chirurgiens 
qui  prennent  fur  tout  ce  qu'ils  peuvent 
ufurper  ,  ofent  prévenir  cette  ouver¬ 
ture  par  l'incifion  des  gencives.  Voilà 
pourtant  ces  habiles  Ôc  fçavans  Anato- 
mides  qui  ne  font  hardis  à  cette  opé¬ 
ration  ,  que  parce  qu'ils  ignorent  la 
ftruéture  des  gencives  •  car  ce  n'efl 
point  qu'elles  crevent,ou  qu’elles  rom¬ 
pent  les  fibres  de  leur  tiffu,  quand  une 
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dent  vient  à  éclore  8c  à  forcir  ;  mais  à  la 


manière  d’un  bouton  de  fleur,  ou  d’un 
fouit  qui  entrouvre  le  calice  qui  le  con¬ 
tient  ,  la  pointe  d’une  dent  naiflante 
écarte  les  fibres  qui  compofent  le  tiflii 
des  gencives ,  8c  Te  fait  jour  comme  à 
travers  d’un  joint  ferré  que  la  nature 
fait  trouver  à  une  dent  qui  poufle.  Que 
fait  donc  l’inftrument  d’un  Chirurgien 
qui  ouvre  à  l’aveugle  une  fortie  à  cette 
dent  ?  Il  brife  les  fibres  ,  8c  par  cette 
violence  la  fièvre  s’augmente  par  la 
douleur  8c  l’inflammation  ,  8c  un  pauvre 
enfant  expie  la  faute  d’un  Chirurgien 
fouvent  téméraire  en  ce  cas.  Un  Méde¬ 
cin  attentif  au  travail  de  la  nature  dans 
la  dentition  ^  obferveroit  qu’un  fang 
groiïl  8c  animé  par  des  fucs  trop  abon- 
dans  ,  ou  trop  fucculens  ,  eft  caufe 
qu’une  dent  le  prefenre  au  paiïage  pré¬ 
maturément  ou  avant  que  l’entrouver- 
îure  du  calice  charnu  9  foie  en  état  de 
prêter  à  la  fortie  d’une  dent.  C’eft  à  un 
efprit  Médecin  qu’appartient  une  telle 
attention,  8c  une  main  de  Chirurgien 
s’en  rend  maitrefle. 

LXÎIÎ.  L’qn  doute  qu’il  puifle  paroî- 
îre  aux  moins  impartiaux  que  la  Méde¬ 
cine  en  ait  impoié  dans  tout  ce  qu’elle 
vient  de  faire  obferver  en  tant  de  mala¬ 


dies  d’enfans  qui  font  fi  ouvertement  de 
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caufes  intérieures  j  c’eit  pourquoi  îa 
Médecine  eft  touchée  d’avoir  à  décou¬ 
vrir  avec  la  derniere  évidence  ,  quel  ell 
le  Brigandage  des  Chirurgiens- Accou¬ 
cheurs  dans  tant  d’autres  maladies  d’en* 
fans  qu’ils  ont  le  front  de  traiter  s  quoi¬ 
que  les  caules  en  foient  manifeftemenc 
internes.  Car  quoi  de  plus  intérieur  au 
corps  humain  que  le.fang  ,  quoi  de  plus 
caché  dans  les  fonctions  que  la  nature 
des  efprits  &  du  fuc  nerveux  ?  Des  ma¬ 
ladies  d’un  tel  coû  font  l’objet  journa- 
lier  de  la  prétendue  Médecine  des  Chi, 
rurgiens.Mais  les  fièvres  desNourriiîbns 
lont-elles  dans  ces  jeunes  corps  ,  d’un 


autre  origine,  ou  de  caufes  ellentielle- 
ment  dÆerentes  de  celles  qui  fe  font 
dans  les  corps  adultes  \  Car  ce  font  les 
mêmes  fièvres  5  les  continues ,  les  mali¬ 
gnes  (  car  la  petite  verole  même  n’arrête 
point  leur  préfomption)  les  intermit¬ 
tentes  ,  les  lentes  ou  de  confomption. 
Dans  les  unes  de  ces  maladies  la  partie 
rouge  du  fang  doit  être  diftinguée  de  la 
blanche  pour  ne  point  confondre  la  cure 
des  unes  ,  avec  celle  des  autres.  Ce  dio- 
rsfme  eft- il  à  la  connoiffance  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  tout  eft  humeur  pour  eux  5  8c 
en  voilà  allez  pour  rifquer  des  purgatifs 
à  tort  &  à  travers.  C’eft  une  fièvre  inter¬ 
mittente  ?  Il  ne  faut  quJy  prodiguer  le 
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Quinquina.  Une  petite  verole  ?  Il  n’y 
faut  que  des  cordiaux  dont  l’on  empoi- 
lonne  la  Nourrice&par  elle  l’on  enflam¬ 
me  le  fang  des  petits  enfans.  Sera- ce 
une  fièvre  lente  ou  de  conlomption  ?  Ce 
fera  une  occalion  de  renforcer  le  régi¬ 
me  ,  ou  en  multipliant  la  nourriture  , 
ou  la  corrompant  à  force  de  reflaurans  , 
autant  que  le  peut  comporter  un  foible 
corps.  Et  ainfi  de  pauvres  enfans  mé¬ 
dicamentés  au  hazard  deviennent  les 
vi&imes  du  Brigandage  de  la  Chirur¬ 
gie.  Les  familles  perdent  leurs  héri¬ 
tiers.  Ceux  qui  échappent  à  cette  ma¬ 
nœuvre  de  Chirurgien  deviennent  des 
corps  infirmes  ,  incapables  d’emplois  4 
des  charges  ou  des  polies  qu’ils  pour¬ 
voient  occuper  dans  le  monde.  C’ed 
ainfi  que  i’Etat  en  (onffre.  Car  les  Arts 
ôc  les  Sciences ,  la  Cour  &  la  Ville,  le 
Magiftrac&  le  Bourgeois  perdent  leurs 
fujets.  Tel  eft  le  Brigandage  des  Chirur¬ 
giens  Accoucheurs.  C’eft  un  abus  donc 
qui  interdis  tout  un  Public ,  &  la  Mé¬ 
decine  n’a  befoin  que  de  l’en  avertir,, 
pour  en  obtenir  la  juflice  qu’il  lui  de¬ 
mande  ,  pour  rentrer  dans  les  droits 
d’une  Profeflîon  comme  elle  ,  autant 
illuftre  par  fon  origine  qu’elle  tient  du 
Créateur  qui  l’a  formée  ,  qn’autorifée 
par  le  témoignage  de  tous  les  fiécles  qui 
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ont  parlé  conftammenc  de  Médecin  fané 
aucune  mention  de  celle  de  Chirurgien, 
ni  de  celle  d’Accouclieur. 

LXIV.  Enfin  le  comble  du  Brigan¬ 
dage  <k  de  la  préfomption  de  la  Chirur¬ 
gie  eft  de  lui  voir  oler  entreprendre  la 
cure  des  Nourrirons  ou  jeunes  enfans 
qui  tombent  en  chartre.  C’eft  le  rachitis , 
dont  la  pathologie  embarralTe  les  Au¬ 
teurs  modernes  les  plus  célébrés.  La 
Chirurgie  nomme  ces  petits  corps  des 
Rikets  ,  &  à  l’ombre  de  ce  nom  ,  ils  ran¬ 
gent  le  chartre  parmi  les  maladies  Chi¬ 
rurgicales  ,  parce  que  ce  font  des  os  mal 
conformés ,  ou  qui  fe  font  d reliés  mal. 
Or  parce  que  de  redreller  des  os ,  de  les 
remboëter  par  le  maniement  des  mains, 
ou  par  la  force  de  leurs  machines  Chi¬ 
rurgicales,  cela  eft  de  l’appartenance 
de  la  Chirurgie  ,  ils  s’arrogent  à  faint 
Corne  la  cure  des  malades  qui  tombent 
en  chartre.  La  méprife  peut.elle  être 
plus  mal  fondée  ?  Peut  on  prendre  ou 
donner  le  change  plus  groffierement  ? 
Qu’  une  chute  ,  qu’un  coup  ou  fembla- 
bie  violence  extérieure  ait  difloqué  ou 
rompu  des  os ,  qu’une  entorfe  ait  forcé 
quelque  jointure  ,  en  dérangeant  la  fi- 
tuation  des  tendons,  des  ligamens ,  ou 
li  l’on  veut  des  os  eux-mêmes.  De  telles 
caufes  toutes  extérieures  ôc  qui  deman¬ 
dent 
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dent  rackette  des  doigts  ou  des  mains 
des  Chirurgiens  ,  découvrent  aux  fen$ 
de  tout  le  monde  le  droit  de  la  Chirur¬ 
gie  fur  de  tels  maux.  Mais  n’en  déplaife 
aux  Chirurgiens  qui  veulent  fe  donner 
pour  Médecins  ,  que  11e  commencent-ils 
par  revendiquer  ce  droit  lur  les  mala¬ 
dies  des  os,  que  tant  d’autres  que  des 
Chirurgiens  reconnus  pour  tels  ,  de 
faint  Corne  même  ,  traitent  tous  les 
jours  ,  jufqu’à  leur  dérober  la  confiance 
du  Public  3  de  ce  feront  des  manans ,  des 
rehouteurs  (  comme  on  les  appelle  ,  )  des 
boureaux  mêmes,  non  ces  boureaux  de 
l’ancienne  Médecine  ,  les  Archagathes  „ 
ou  les  Chirurgiens  barbares,  mais  les 
exécuteurs  de  la  haute  juttice  ,  par  eux  9 
ou  par  leurs  valets ,  qui  exercent  ce  Bri¬ 
gandage  fur  la  Chirurgie.  Les  Chirur¬ 
giens  en  (eroient-ils  à  n’avoir  pas  appris 
que  le  moyen  jufte  de  s’enrichir  confifte 
bien  moins  à  faire  des  acquifitions  , 
qu’à  fçavoir  ne  rien  perdre  de  celles 
que  l’on  tient  de  la  juttice  de  du  droit 
de  fes  peres.  Les  Chirurgiens  veulent 
devenir  Médecins ,  &  ils  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  qu’ils  cettent  d’être  Chirur¬ 
giens  à  plufieurs  égards.  Car  ne  font- 
ce  pas  encore  d’autres  que  des  Chirur¬ 
giens  qui  fe  donnent  pour  Opérateurs 
des  dents L'on  fçait  diftinguer  les  ha- 
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biles  Dentifies  qui  le  lom  immatriculé# 
dans  laint  Corne, Mais  les  Carrefours  &c 
les  coins  des  rues  offrent  aux  paffans  des 
Arracheurs  de  Dents,  Pourquoi  les  Chi¬ 
rurgiens  autorifés  dans  une  Profeiïion 
que  faine  Cô  me  a  toujours  illuffrée  , 
Iaident  ils  ainfî  demembrer  un  Art  qui 
leur  appartient  en  propre.  Les  oncles 
font  encore  des  parties  analogues  juf- 
qu  a  un  certain  point  avec  les  parties 
offeufes.  Ce  font  des  maladies  certaine¬ 
ment  extérieures  3  puilque  leurs  caufes 
naiflenc  le  plus  fouvent  d'occafions  du 
denors,  Or  les  ongles  ont  leurs  opéra¬ 
tions  purement  Chirurgicales.  Hé  pour¬ 
quoi  laider  perdre  cette  portion  de  leur 
patrimoine  entre  les  mains  de  Coupeurs 
de  cors  y  ou  pareils  avanturiers  y  qui  ne 
fe  cachent  point  dans  l’exercice  de  cette 
partie  de  la  Chirurgie.  Que  diroit-on 
d  un  Coupeur  de  bourfe  qui  fe  lai  (Ter  oit 
couper  la  benne  ?  Neieroit-ce  point  la 
duperie  dans  le  fein  du  Brigandage.  Les 
Chirurgiens  donc  tout  occupés  d’enva- 
îiir  les  droits  d’autrui  ôc  d’entrer  dans 
leurs  poirefîions,ne  bougent  point  qu’ils 
fortent  des  leurs ,  ou  qu’ils  fe  les  biffent 
enlever.  Mais  c’eft  l’efprit  du  Brigan¬ 
dage  ,  il  a  les  atraits  trompeurs  les 
Chirurgiens  s’y  biffent  prendre, 

IXV.  Mais  revenant  au  rachitis  au 
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âuchartre,  c’eft  une  maladie  qui  n'eft 
rien  moins  que  Chirurgicale.  En  effet 
les  caufes  en  io n c  les  plus  intimes  8c  les' 
plus  cachées  dans  les  feerets  des  fonc¬ 
tions  animales.  Elles  (ont  dans  le  vice 
du  fuc  nerveux  ,  dont  la  crafe  altérée 
fait  une  lymphe  nourricière  ,  fa  line  8c 
ép'aillè,  qui  force  pour  fa  circulation 
les  diamètres  des  fibres  nerveules  ,  ou 
de  leur  tilïu  veùculaire  o.u  (pongieux 
comme  feroit  la  moelle  de  fur  eau.  De¬ 
là  arrivent  les  manquemens  de  direc¬ 
tion  ,  de  rectitude  ^  de  IcupielTe  propre 
à  des  fibres  o  fieu  les  qui  doivent  le  for¬ 
mer  d’une  glue  ,  d’une  ductilité  propor¬ 
tionnée  aux  tuyaux  q.u’elie  doit  enfiler 
pour  nourrir  ,  groffir ,  8c  faire  acroitre 
des  os.  Cette  glue  donc  dégénérée  de 
fa  ductilité  ne  s’arrange  dans  les  parties 
oïïeufes  ,  qu’a  la  maniéré  des  blo- 
cailles  d’une  mallonnerie  groffiere. 

LXVE  L’étude  de  la  Médecine  eft 
de  faire  retrouver  a  cette  glue  primor¬ 
diale  fa  craie  ou  fes  qualités  naturelles. 
La  Chirurgie  va-t-elle  jufqu’à  ce  point 
de  fcience  dans  la  Méchanique  du 
corps  ?  Y  penfa-t-elle  jamais  ?  Audi  la 
Médecine  la  quitte-t-elle,  pour  feule¬ 
ment  l’aider  par  d’ingenieux  bandages , 
à  tenir  les  os  8c  les  jointures  ,  dans  les 
directions  8c  les  ficuations  qu’ils  doivent 
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prendre  ou  garder.  L’intérieur  de  ces 
maux  la  regarde  donc  en  propre  5  Sc 
l’uiurpation  elt  manifelte  dans  les  Chi¬ 
rurgiens,  Que  d’autres  humiliantes  ré¬ 
flexions  à  faire  fur  fimperitie  en  Mé¬ 
decine  des  Chirurgiens- Accoucheurs  , 
au  i u jet  de  ces  Architoux^  PertuJJis  )  dont 
ils  fe  tirent  h  mal ,  comme  encore  bien 
d’autres  maladies  des  j?nfans.  Mais  l’on 
doit  même  grâce  aux  vaincus  5  qu’il  ne 
faut  pas  pouiïèr  audefeîpoir  de  la  honte 
&  de  la  confufion.  Iis  font  pleinement 
convaincus  d’ignorer  la  Médecine  des 
■cnfans  ,  des  femmes  grolTes ,  des  nour¬ 
rices  ,  &c.  Il  faut  leur  laiflêr  le  tems  de 
revenir  à  reüpifcence  ôc  de  regagner 
par  leur  foumiffion  la  bienveillance  ôC 
l’appui  de  leurs  Martres. 

LX  VII.  Mais  encore  les  Chirurgiens 
qui  brigandent  en  empiétant  fur  la  Mé¬ 
decine  ,  font  brigandés  par  ceux  qui 
empiètent  cous  les  jours  fur  la  Chirur¬ 
gie  :  les  uns  fe  font  GuériHeurs  de fifiules 
lans  opérations  ;  les  autres  promettent 
la  guérifon  des  loupes  fans  les  extirper; 
les  troisièmes  annoncent  une  nouvelle 
maniéré  de  faire  la  Lithotomie .  Et  faint 
Corne  illuftré  par  tant  d’excellens  Opé¬ 
rateurs  qui  ont  donné  la  Loi  à  la  Chirur¬ 
gie  de  l’univers ,  a  vu  un  de  fes  Maîtres 
des  plus  diftingués  courir  en  Angleterre 

pour 
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pour  apprendre  cette  nouvelle  maniéré 
de  tailler.  C’étoit  un  peu  humilier  la 
Chirurgie  de  Paris  ,  fi  fiere  a  bon  droit 

C>  ^  7  ' 

de  (a  fuffifance  autentiqucment  avouee. 
Mais  il  efi:  glorieux  de  fçavoir  s'humi¬ 
lier  à  propos  &  utilement.  Au  contraire 
l’humiliation  ne  pallè-t-elle  point  en 
honte  ,  quand  après  avoir  couru  an 
loin  pour  fe  rendre  admirateur  d’un 
Chirurgien  étranger,  l’on  efi;  revenu  in¬ 
capable  de  le  fuivre  dans  fies  fucces  ?  Car 
tandis  que  cette  nouvelle  maniéré  de 
tailler  fe  pratique  journellement  &  très 
heureuiement  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande  ,  nos  fiers  Maures  Académiciens 
de  faint  Corne  font  demeurés  en  refte» 
C’eft  que  comme  leur  avoit  dit  tant  de 
fois  l’heureux  Opérateur ,  &  célébré 
par  tout  le  monde  ,  Mr.  Colot  •  il  y  a 
un  tour  de  main  pour  la  réuiïîte  de  la 
taille  ,  que  n’attrapent  point  des  Chi¬ 
rurgiens  habiles  à  toute  autre  opéra¬ 
tion.  Ainfi  Pon  a  vu  de  (es  yeux  &  en  fa 
prefence  travailler  Mr.  Colot  pendant 
plufieurs  luftres  d’années ,  a-t-on  jamais 
attrapé  fa  maniéré  d’opérer  ?  Il  en  efi 
arrivé  de  même ,  l’on  a  été  obligé  d’ad¬ 
mirer  l’Opérateur  Anglois  ;  mais  fa 
maniéré  de  travailler  lui  efi:  demeurée 
en  propre.  Voilà  certes  une  étrange  en¬ 
ta  mure  à  la  Chirurgie  de  nos  Chirur- 
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giens-  Médecins  !  Ne  vaudroit-iî  pa§ 
niieux  donc  s’occuper  à  perfectionner  fa 
Profeflïon  &  à  l'accroît  rie  que  d’ambi¬ 
tionner  d’envahir  celle  des  aucres?Eft-ce 
que  la  Médecine  de  Paris  voudroic  in- 
fulcer  à  l’humiliation  de  Paint  Corne  ? 
Tant  s’en  fa  ut  certainement^mais  elle  eft 
en  droit  de  faire  remarquer  que  les  Chi¬ 
rurgiens  qui  v o u d r oient  rilpoder  avec 
elle5  devroient  commencer  par  le  met¬ 
tre  hors  de  route  atteinte  contre  la  fcien- 
es  &  1  a  dre  île  qu’ils  le  doivent  pour 
1  honneur  de  l’ancien  iaint  Corne  ôc  de 
leurs  Ayeuls. 


LXVÎiL  Mais  une  forte  d’Opéra^ 
teurs  qui  fait  Corps  dans  le  monde  con¬ 
tre  les  Chirurgiens  de  Paint  Côme  ,  ce 
font  les  Ocaliftes  ,  pourquoi  ce  nouveau 
Corps  Chirurgicale  ?  Parce  que  les 
Maures  de  faint  Corne  occupés  ou  dis¬ 
traies  par  des  foins  ambitieux  pour  obC 
curcir  les  autres  ,  fe  (ont  laide  enlever 
les  nombreufes  opérations  qui  fe  font 
fur  les  yeux.  Encore  patience  s’il  ne  s’a- 
gdloit  que  de  catœraiïes  ;  mais  combien 
de  cas  d’affe  étions  qui  attaquent  les 
yeux  j  &  qui  demandent  des  opérations 
de  la  main  y  qui  font  négligées  à  Paint 
Corne ,  3c  à  tel  point  que  la  plupart  ne 
les  connoident  ni  par  leur  nom  ni  par 
leur  fituation.  D’autres  les  pratiquent  * 

ainfi 
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adnfî  relie  à  faine  Côme  a  jouer  au  Roi 
dépouillé  ,  car  bien-toc  ils  (e  réduiront 
à  rfècre  ni  Chirurgiens ,  ni  Médecins  , 
par  ce  qu’en  le  dellaiiaflant  de  ce  qui 
leur  convenoic  ,  ils  courent  après  des 
fantômes  de  vanité  &  d’ambition. 

LX1X.  Leurs  peres  furent  des  hom*. 
nies  graves,  folidement  Maîtres  en  Chi¬ 
rurgie,  Opé.ateurs  célébrés  pour  le  ma¬ 
nuel,  dont  la  réputation  mourra  auiïi 
peu  que  la  iageife  Chirurgicale  dont  ils 
ont  cté  les  Auteurs  Sc  les  peres.  Aujour¬ 
d’hui  les  Chirurgiens  de  iaiiu  Côme  s’é¬ 
rigent  en  _ Académiciens  ,  eu  Phyhciens  , 
en  Philo  lop  h  es.  ils  fé  donnent  pour 
Cenfèurs  6c  Approbateurs  de  Livres  de  Chi¬ 
rurgie.  i/Ai  tifies  donc  6c  d’Opérateurs 
de  la  main  ,  ils  ambitionnent  les  pitres 
&  prérogatives  des  (ça vans  critiques. 
Ils  prennent  les  noms  des  gens  de  Let- 
très  ,  6c  à  peine  s’en  trouve-t-il  quel¬ 
ques-uns  parmi  eux  qui  ayent  ouvert 
le  Rudiment .  Le  Brigandage  donc  eil-il 
un  nom  fuppofé  >  Car  ils  rfont  rien  que 
de  larcin  dans  le  peu  de  connoifiance 
dont  ils  fe  parent.  Un  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  leur  a  défendu  d’appeller  Collège 
ou  Ecole  de  Chirurgie  leur  Mai  (on  de 
Paint  Côme  ;  6>c  aujourd’hui  ce  (ont  des 
Profefîeurs  foi  difant  qui  y  donnent  des 
leçons  5c  qui  y  didenc  des  cahiers.  La 

contravention 
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contravention  eft-elle  inévidente  ?  Au 
contraire  elle  prouve  évidemment  le 
Brigandage  de  la  Chirurgie  de  S.  Corne, 
qu*  n’eû:  plus  qu’un  cahos  de  fonctions 
ufurpées  (ans  mérite ,  8c  de  titres  furpris 
fans  raifon.  Car  encore  les  Arrêts  du 
Parlement  leur  ont  interdit  la  licence 
qu’ils  avoient  voulu  prendre  d’approu¬ 
ver  des  Livres  ;  &  aujourd’hui  ils  ont 
l’audace  8c  l’adrelîè  d’arrêter  l’Edition 
des  Livres  qu’ils  n’auront  pas  approu¬ 
vé.  Vanité  ne  fe  montrera  jamais  dans 
un  plus  grand  jour.  La  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  s’oppofe  autant  que  la 
prudence  ,  ou  de  (âges  ménagemens  le 
permettent  à  de  telles  entreprifes.  L’U- 
niverfité  n’approuva  jamais  une  telle 
confufion  dans  les  Lettres ,  toujours  8c 
conftamment  oppofée  à  une  quatrième 
Faculté  s  ne  fouffrira  jamais  fuivant  fes 
fages  Loix  que  la  Maifon  de  faint  Corne 
fade  de  la  Philofophie  ,  tandis  que  fes  Re- 
gidres  qui  font  foi  des  études  de  ceux 
qui  y  ont  donné  leurs  noms  ,  ne  font 
ombre  de  mention  des  noms  des  Aca¬ 
démiciens  de  faint  Corne  ;  c’eft  qu’elle 
n’auroit  pas  voulu  en  faire  fes  Maîtres 
h  Arts Cependant  voilà  ,  ô  pauvre  Pu¬ 
blic  ,  les  Médecins  qui  fe  donnent  pour 
traiter  vos  femmes  ,  vos  fîll es  5  vos  en- 
fans  J  8c  qui  ne  craignent  point  d’exer¬ 


cer 
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Cer  la  pratique  au  vû  &  au  fçu  de  tout 
le  monde  ,  fur  des  maladies  comme  la 
verole  ,  qu’ils  ne  Içavent  traiter  qu’a¬ 
vec  le  plus  formidable  de  tous  les  re- 
medes ,  qui  ell  le  mercure.  C’eft  donc 
l’abus  le  plus  criant,  parce  qu’il  eft  le 
plus  dangereux,  que  des  Chirurgiens 
qui  font  lortis  de  leur  Iphere  ,  &  qui 
voudroient  faire  oublier  qu’ils  le  (ont 
au  mpins  par  état  ,  en  fe  mettant  fur  le 
nez  des  mafques  d*  Académiciens  ,  de 
Phyficiens,  de  Philofophes.  Une  telle 
malcarade  pourroit-elle  être  une  mar¬ 
que  ,  que  de  tels  perfonnages  pulTent 
donner  au  Public  des  sens  de  fcience  en 
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Médecine  ,  ou  des  Praticiens  habiles 
pour  un  emploi  qui  demande  des  têtes 
ornées  des  Loix  de  la  nature  &  de  celles 
de  la  bonne  Médecine.  Car  dans  une 
tête  de  Médecin  doivent  être  concen¬ 
trées  la  fcience  des  Phyficiens  ,  la  Pa¬ 
ge  (Te  des  Philofophes ,  &:  fur  le  tout  la 
probité  des  mœurs  &  l’amour  de  la  Re¬ 
ligion.  Sans  cela  la  Médecine  ne  fera 
qu’un  Brigandage  de  vanités  de  toutes 
les  fortes ,  allorties  par  l’intérêt ,  &  en¬ 
tretenu  par  la  cupidité ,  la  fuperbe 
l’ambition. 

LXX.  Les  Chirurgiens  de  Paint  Co¬ 


rne  fe  démêleront ,  s’ils  peuvent ,  de  ces 
honteux  mélanges ,  mais  la  Faculté  de 

Médecine 
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Médecine  de  Paris  confirmée  par  îadiA 
cipline  que  lui  ont  laillee  fies  anciens 
Maîtres  ,  détendront  toujours  pour  le 
bien  public  les  vraies  idées  ôc  les  jultes 
notions  d’une  Médecine  qui  ne  ie  laide 
diftraire,  ni  par  l’intérêt ,  ni  par  l’am¬ 
bition  ,  ni  par  la  vanité  Je  nouveaux 
titres,  pas  même  d’Académig.  Conten¬ 
te  de  la  dignité  de  la  plus  noble  Profef- 
fion  dont  elle  eil  fa  tutrice  &c  2a  déposi¬ 
taire  ,  de  qui  ne  s’occupe  que  de  la  fanté 
des  hommes  Sc  de  leur  couler vation. 
C’eli  une  celle  Médecine  dont  aujour- 
d’hm  Bon  revendique  les  droits  contre 
le  Brigandage  des  Chirurgiens  de  faine 
Corne.  L  ancien  laint  C  orne  jura  fidéli¬ 
té  ôc  eoei  fiance  à  cette  Médecine  pen- 
dantdes  fiécles.  Tous  les  ans  le  jour  de 
laint  1  ne,  les  Prévôt, 'le  premier  Chi¬ 
rurgien  ,  ou  premier  Barbier  ,  (  par  lui 
ou  par  Ion  Lieutenant  .!  venoient  à 
PAfiemblée  de  la  Faculté  ,  apporter 
comme  le  Mcreau  ,  ou  le  denier  de  leur 
redevance  envers  elle,  jurant  par  fer¬ 
ment  obéifiance  8c  foumiÔion  à  fes 
Docteurs  s  comme  à  leurs  Seigneurs 
ôc  Maîtres  j  car  ce  (ont  les  termes 
de  la  requête  des  Maîtres  Barbiers- 
Chirurgiens  qui  porte  :  A  nos  Sei- 
gneurs  les  Doyens  &  Maîtres  de  la  Facul¬ 
té  as  Médecine  en  l  XJniverJité  de  Paris* 

*  £; 
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Et  voici  la  teneur  du  ferment  que 
Chirurgiens  doivent  faire  Sc  qu'ils 
Eont  tous  les  ans  à  ladite  Faculté.  Ju , 
p  are  bit  i  s  Decano  &  FacuL 
tati  in  omnibus  licitis  &  honeftis ,  &  quod 
konorem  &  reverentiam  exhibebitis  APacrif 
tris  Facultatis  ,  fient  fcholafici  fuis  P'rœcep- 
toribus  tenentur obedire.  Vous  étiez  ,  ain 
eien  faint  Corne,  dans  cette  coutume  , 
ou  vous  marchiez  de  bon  gré  ,  &  fans 
aucune  répugnance.  Quel  mauvais  gé¬ 
nie  vous  a  empêché  de  continuer  à  cou¬ 
rir  fi  bien  par  cette  voi e:Tam  bene  curre - 
bâtis  ^  cjuïs  vos  impedivit  ?  L'homme  en¬ 
nemi  a  iemé  cette  zizanie  dans  le  champ 
de  la  Médecine  :  Homo  inimicus  hoc  fêcit . 
C  efl  1  efprit  de  révolté  ,  d'independan- 
ce  &  de  vanité  ,  qui  efl  la  fourcé  origi¬ 
naire  du  Brigandage  qui  ruine  la  Chi¬ 
rurgie  ac  faint  Corne.  L'Hiiloirede  la 
Médecine  montre  comment  les  Chirur¬ 
giens  furent  originairement  les  Valetsdes 
Médecins,  c  eft  les  voir  être  moins  que 
rien  en  matière  de  fcience  &  de  littéra¬ 
ture.  Ex  nihilo  eftis ,  leur  pourroient  di«, 
re  les  Médecins.  La  fuperbe  donc  leur  a- 
trouble  1  efprit.  Une  infpiration  mali¬ 
gne  leur  a  dit  ,  pourquoi  ne  tâterez- 
vous  point  d'un  fruit  qui  vous  donnera- 
les  mêmes  connoifïances  qui  mettent 
des  Maures  au-defîus  de  vos  têtes  t 

N  Pourquoi 
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Pourquoi  vous  laiffer  interdire  l’ufage 
d’un  fiuit  qui  vous  ouvrira  les  yeux 
comme  à  eux  ?  Deforte  que  comme  des 
fouverains  en  fcience,  vous  jugerez  en 
Maîtres  du  fond  des  chofes  :  Eritis  fient 
Diz,fcientes  bonum  &  malttrn .  De  fi  flatteu- 
fes  efperances  ont  allumé  la  cupidité  des 
Chirurgiens  du  nouveau  faine  Corne  5 
Ôc  la  vanité  leur  faifant  fecouer  le  joug 
de  leurs  Maîtres  5  ils  en  font  venus  juf- 
qu5à  fe  mocquer  de  leurs  mœurs  an¬ 
ciennes  comme  celles  des  bonnes  gens  : 
Homines antique  vinutis.  C  ’  e  fi:  q  u  ’  u  n  e  v  e  r- 
tu  auffere  leur  a  paru  infruélueufe.  Car 
telle  approbation  qu’on  lui  donne  ,  l’on 
fait  avec  elle  peu  de  chemin  vers  la  for¬ 
tune  :  Vin  us  laudatur  &  alget,  L’on  fe 
morfond  félon  cette  Philofophie  auprès 
d’une  vertu  comme  celle  de  la  Médeci¬ 
ne  de  la  Faculté,  Il  efi:  un  chemin  plus 
court.  C’efi:  de  méprifer  tous  les  Anciens 
ôc  de  fe  mettre  au-deffus  de  leurs  con- 
noiffances.  En  effet  c’efi:  la  remarque 
d’un  fçavant  Auteur  qui  a  recherché  les 
catifes  de  l’ignorance  des  Chirurgiens 
de  ces  derniers  tems  3  car  il  les  trouve 
en  ce  qu’ils  méprifent  les  Anciens,  Audi 
perfonne  ne  pouffa-t-il  plus  loin  la  rail¬ 
lerie  Ôc  le  mépris  de  ces  Maîtres  en  Mé¬ 
decine  que  le  nouveau  faint  Côme,  Un 
feul  exemple  ne  laide  rien  à  douter  là- 

défi  u  s. 
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deflus.  Un  des  Coriphés  dans  le  Bri¬ 
gandage  de  cette  Chirurgie  a  oié  dire  de 
ion  Fils ,  qu'il  en  feroitun  Médecin  s’il 
lui  connoifloit  trop  peu  d’ei prit  ou  de 
mérite.  Un  des  principaux  fujets  d’af- 
fliétion  dans  l’infortune  du  faint  hom¬ 
me  Job  ,  fut  de  le  voir  raillé  par  des  jeu-  * 
nés  gens ,  dont  autrefois  il  n'auroit  pas 
voulu  faire  Tes  plus  bas  valets  :  Nunc  job^ 
dérident  me  juniores  ?  quorum  non  dignahar  30»  i. 
patres  ponere  curn  canibus  gregis  mei .  Hé 
quelle  n’eft  point  l'obligation  de  ce 
glorieux  Chirurgien  envers  la  Médeci¬ 
ne  ?  Eft-ce  pour  faire  entrer  ici  du  per- 
fonnel  ?  Saint  Paul  ne  veut  point  qu’on 
falTe  réflexion  fur  ce  qu'ont  été  autre¬ 
fois  les  faux  Apôtres  :  jQuales  fuerunt  , 

&c. 

LXXI.  L'on  a  d'ailleurs  une  lifte 
nombreufe  de  grands  &  illuftres  per- 
fonnages  fortis  de  la  pouflîere.  Mais 
fans  iortir  de  la  Médecine,  le  célébré 
Patin  ne  rougiiïoit  point  de  tenir  dans 
fon  cabinet  les  Portraits  de  (on  bon¬ 
homme  de  Pere  ,  &  de  la  bonne  femme 
fa  mere  ;  ç’étoient  de  vrais  Payfans  9 
cependant  il  avoit  foin  de  les  faire  re¬ 
marquer  à  tous  ceux  quivenoient  dans 
fon  cabinet.  C'eft  que  l’ingratitude  feule 
fait  le  crime  des  orgueilleux  qui  ou¬ 
blient  ce  qu’ils  doivent  à  leurs  hien- 

N  ij  faicleurs* 
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faiseurs,  qui  les  ont  nourris  &  mftruits,.* 
Mais  cet  exemple  n’eft  pas  feul  dans  le 
nouveau  faine  Corne  ;  car  que  font  ce 
que  leurs  prétendus  ProfelTeurs  qui  dic¬ 
tent  des  leçons  d’Anatomie  ?  D’où  fe 
font-ils  fai t  là- dedus  un  petit  fond  de 
quelques  connoiffances  ?  De  la  défro¬ 
qué  des  différions  Anatomiques  <5s 
Chirurgicales  des  corps  qui  fervoienc 
aux  déroonflrations  de  l’amphithéâtre 
des  Ecoles  de  Médecine.  C’eft  un  des 
Geais  defaint  Cômeparé  des  plumes  du? 
Paon  ,  qui  ne  font  riches  que  des  con* 
noilfances  qu’ils  tiennent  du  Briganda¬ 
ge  j  (impies  ôc  purs  plagiaires  de  tout 
ce  qu’ils  ont  dérobé  de  leurs  Maîtres  s, 
dont  ils  fe  font  appropriés  les  lumières-. 
De  quelle  étrange  forte  donc  feroiens 
plumés  de  tels  Brigantins  en  matière  de- 
fcience  ;  fi  chacun  des  Maîtres  qui  ont 
été  filoutés  reprenoit  la  plume  oui  lui  a 
cte  derobee». 

UnPaonmuoit;  un  Geais  prit  fon  plumage 
Pais  aptes  fe  l’accommoda  ; 

PuiVparmi  d’autres  Paons  tout  fer  fepanada< 
Groiantëtre  un  beau  perfonnage  , 

Quelqu’un  le  reconnut  :  il  fe  vit  bafoiié 
Berné  ,  chifié ,  mocqué  ,  joué, 
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M  ©ifa/Fer  de  Geais  à  deux  pieds  comme  lui , 
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Qui  fe  pnrcm  Cuvent  des  dépouilles  d’autrui. 
Et  que  l’on  nomme  plagiaires, 

Je  m’en  rais  &  ne  veut  caufer  nulle  ennui. 

•  *  y.  O  «  *  • 

LX XII.  Ici  prendroit  une  maligne  fa- 
tisfaélion  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  fi, 
elle  étoic  fufceptible  de  balle  joie.  Ce 
feroit  l’indigne  complaifance  de  voir  la 
rebelle  Chirurgie  de  laine  Corne  Ion 
ennemie  courir  à  la  perte.  Car  ce  fut  la 
prédiétion  de  Mr  Chirac ,  aufïi  fenfé  que 
Içavant  Médecin  ,  &  qui  connoiiïoit  fi 
parfaitement  le  génie  des  Chirurgiens 
ôc  de  leur  race.  On  voulutlui  faire  faire 
attention  à  l’entreprife  des  Chirurgiens 
de  faine  Corne  ,  qui  eflayoit  fe  donner 
pour  Académie..  Cela  paroidoit  à  tous 
autre  que  lui  ,  interefler  la  Médecine  3. 
dont  il  étoit  capable  par  la  place  qu’il 
occupait  de  premier  Médecin  du  Roi  3 
laquelle  le  mettoit  en  état  par  le  grand 
crédit  qu’il  avoit  à  la  Cour  rde  reven¬ 
diquer  les  droits  &.  l’honneur  de  la  Mé¬ 
decine  ,  auquel  il  tenoit  très  finguliere- 
ment.  Quelle  fut  fa  réponfe  Laides 
les  faire, .dit-il  ,  d’un  ton  froid  &  m é - 
prifant,  ils  fe  perdent  eux  mêmes.  Mais 
d’ailleurs  la  Faculté  de  Médecinea  tou¬ 
jours  pour  la  Chirurgie  qu’elle  regarde 
comme  fa  fille,  &  pour  les  Chirurgiens 
cpi’elle  regarde  comme  fes  en  fan  s-  9 un 
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eœur  de  mere  ,  elle  les  tient  Comme 
les  os  de  fes  os  ,  comme  la  chair  dej  (a 
chair  :  Os  de  offibus ,  caro  de  carne *  Elle  ne 
peut  donc  que  s’attendrir  fur  les  mal¬ 
heurs  qui  deshonorent  faint  Corne  ,  ÔC 
qui  entraînent  les  Chirurgiens  dans  leur 
ruine  ,  à  la  honte  d’une  Profeflion  qui 
a  tant  honoré  la  Mailon  de  faint  Corne» 
Car  voici  la  confommation  de  la  plus 
injufte  8c  la  plus  infenfée  des  préten¬ 
tions.  Ces  Académiciens  tenant  Bouti¬ 
ques  ,  &  ouvriers  de  leurs  mains  9 
ambitionnent  de  cenfurer  les  Livres  de 
Chirurgie  ,  &  d’en  être  les  Approba¬ 
teurs.  Car  ont-ils  rien  de  meilleur  pour 
remplir  ces  places  de  fcience  ,  que  leurs 
prétendus  ProfelTeurs  qui  font  comme 
la  crème  de  la  Comique- Académie  de 
faint  Corne.  Or  quel  eft  le  fond  de 
fcience  de  ces  reprefentadons  de  Pro- 
felleurs  ,  ou  de  ProfelTeurs  de  nom,  8c 
moins  qu’en  ligures,  puifqif  ils  n’ont  le 
droit  ni  d’en  porter  le  bonnet  ni  la  robe, 
ôc  que  l’on  devroit  faire  taire  s’il  étoit 
permis  ,  ou  le  tems  de  faire  valoir  les 
anciennes  Loix  de  l’ü’niverfité.On  vient 
de  le  voir  dans  l’exemple  du  Geai  fe 
panadant.  De  tels  Cenfeurs  de  Livres  ne 
feront-ils  pas  donc  obligés  de,  recourir 
aux  four  ces  d’où  ils  ont  pris  les  leçons 
qu’ils  diélenr ,  pour  s’apprendre  à  juger 
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des  matières  des  Livres  qu’on  leur  ren- 
voyeroic  pour  être  examinés  ?  Peut  être- 
croiroit-011  que  l’établilTement  d’une 
Académie  leur  donneroit  des  lumières 
fupérieures  en  Chirurgie.  Mais  que  fe 
traite-t-il  dans  ces  Aflemblées  comiques 
d’Académiciens  fans  Lettres  ?  Sera-ce 
autre  chofe  que  ce  pourquoi  l’on  déli¬ 
vre  la  Médaille  ,  qui  fait  le  prix  de  ce¬ 
lui  qui  a  le  mieux  traité  la  question  pro» 
polée  par  le  Sénat  Académicien»  Et  quel 
peut  être  celui  qui  emporte  un  tel  prix'? 
On  vient  de  le  voir  dans  la  personne 
d’un  précepteur  à  qui  la  Médaille  a  été 
adjugée  à  la  honte  de  tous  les  Chirur¬ 
giens.  Donc  un  Précepteur  a  bravé  jla 
fcience.  La  preuve  eft  donc  complètes 
que  l’ignorance  e ft  attachée  à  toute  la 
Chirurgie.  Comprenne  après  cela  qui 
pourra  la  fcience  des  Chirurgiens  pour 
l’examen  des  Livres.  D’ailleurs  3  Paint 
Corne  peut-il  avoir  oublié  l’humiliante 
condamnation  3  de  la  honte  de  l’amende 
de  100  liv.  qu’il  fubit  en  vertu  des  Ar¬ 
rêts  du  Parlement  dans  la  perfonne  ds 
Jean  Mi  chaut  Maître  Chirurgien  ,  étant 
du  Confeil  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Chirurgiens  de  faint  Corne  ?  Parce  que  ledit 
Michaut  aveit  compofé  un  Livre  ,  &  fait 
imprimer  fans  V approbation  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris .  Ce  Livre  Jbrtant  du 
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Conjeil  de  la  Communauté  dts  Maîtres  Cbî « 
rurgicns  ,  fut  fiup primé ,  ledit  Mi  chaut  ton « 
damne  en  100  ïiv ..  à' amende  ,  interdit  du> 
Confie  il  des  Chirurgiens  ,  dé f en  fi  a  lui  &  à 
toute  autre  perfionne  de  faire  imprimer  aucun 
Livre  de  Chirurgie  ,  ou  autre  partie  de  la 
Médecine  fans  l  approbation  des  Doyens  & 
Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine  de  P  a- 
ris  j  ladite  Communauté  des  Chirurgiens 
C?  ledit  Michaut  condamné  aux  dépens* 
(  Voyez  cet  Arrêt  de  i6ji,Ôc  bien 
à  autres  rapportés  à  la  fin  des  Statuts  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni verlîtéf 
de  Paris. J 

LXXîLI.  Après  une  telle  avanture 
tk  de  telles  Déclarations  contre  la  Com¬ 
munauté  des  Chirurgiens  de  faint  Co¬ 
rne  ,  cette  Communauté  colorée,  mais 
en  detrempeyà u  titre  d’Académie,  a- 1  elle 
plus  de  droit  que  Tes  peres  ,  plus  de 
Icience  5c  plus  de  raifon  ,  de  vouloir 
aujourd  hui  s  ériger  en  Approbateurs 
de  Livres  d’autrui,  tandis  qu’il  ell  prou¬ 
ve  ,  qu  il  efi  défendu  à  eux-mêmes  de 
Gompofér  des  Livres  de  Chirurgie  fans 
l'approbation  de  la  Faculté  de  Médeci¬ 
ne  de  Paris  ?  Ont  ils  fait  preuve  au  Par¬ 
lement  de  nouvelles  lumières  de  feien- 
ce  compétente  pour  juger  des  Livres  > 
&  la  aeüus  le  font-ils  pourvû  en  calïa-» 
tion  d  Arrêt  i,  Relie  donc  à  conclure 
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^quec’eft  à  la  feule  Faculté  de  Médecine 
c|ü  il  appartient  par  les  Loix  de  donner 
des  Approbateurs  ou  des  Cenfeurs  des 
Livres  de  Chirurgie,  comme  il  fe  pra¬ 
tique  tous  les  jours  dans  la  perfonne 
des  Cenfeurs  Royaux,  qui  fe  prennent 
toujours  parmi  les  Do&eurs  de  la  Fa¬ 
culté. 

LXXIV.  Mais  parce  que  le  Brîgan* 
dage  eft  le  mépris  de  la  difcipline ,  il  fe 
met  a  u- de  (Tus  des  Loix, des  Régie  mens , 
Sc  des  Arrêts.  Car  ces  barrières  fcnc 
imputantes  contre  des  gens  que  la  ré¬ 
volte  fouieve  contre  les  Puiflances  qui 
veulent  contenir  l’ordre  &  le  rétablir. 
Car  toutes  les  Loix  des  Parlemens  ,  des 
Facultés  &  de  1  Egliie  qui  en  aucorife  la 
validité  ,  non-feulement  défendent  de 
compofer  des  Livres  de  Chirurgie  aux 
Chirurgiens  5  mais  encore  il  leur  eft 
univeriellement  défendu  de  donner  des 
remedes  Sc  de  traiter  des  maladies  in¬ 


ternes,  Car  c  eft  furquoi  fe  recrie  le  plus 
ç  a  v  a  n  t  Auteur  Chirurgien,  * 
qui  voudroit  faire  rentrer  les  Chirur-  ^°rp> 
giens  dans  la  place  propre  à  leur  état. 

Car  qui  ne  Içait  ,  dit-il  ,  juiqu’où  va  £?r-Pr*- 
l’ignorance  des  Chirurgiens  qui  don-  f"'*'*' 
nent  des  drogues  :  At  quanta  hodiè  pleto- 
rumque  Barbitonjormn  ,  &  quant  noxia  fit 
irnpmùa  quis  nefiit  *  ï  L’on  verra  ail-  ,  Ibiit 
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leurs  les  rai  Tons  de  ces  dangers.  Mais 
ce  qui  fak  particulièrement  au  fujeç 
prefent  ,  c’eft  que  les  Facultés  de  Mé¬ 
decine  ,  approuvées  par  les  Théolo¬ 
giens  *  ,  6c*  les  Jurifconfultes  ont  ajouté 
la  neceffité  du  ferment  pour  interdire 
aux  Chirurgiens  de  faigner  ,  de  donner 
des  médecines  ,  fans  ordonnance  de 
Médecins.  Pour  infirmer  donc  tous  ces 
Pages  Réglemens  ,  quelles  font  les  rai- 
fons  qu’ils  apportent  ?  Car  ils  ne  font 
autre  métier  que  faigner ,  médicamen¬ 
ter  ,  fans  d’autres  ordonnances  que  cel¬ 
les  de  leurs  têtes.  Ils  fentent  tout  le 
poids  d’une  Loi  qu’ils  violent  en  allant 
contre  le  ferment  qu’ils  ont  fait.  Pour 
donc  juftifier  leurs  prévarications  cri¬ 
minelles  aux  yeux  de  Dieu  Ôc  du  mon¬ 
de  ,  faifant  des  fcrupuleux  ou  des  régu¬ 
liers  ,  ils  en  appellent  à  leurs  confcien* 
ces  ,  qui  ne  leur  permettent  pas  d’exe^ 
cuter  un  ferment  qui  va  au  détriment 
de  la  focieté  de  du  loulagement  urgent 
des  malades.  Ils  donnent  ce  cas  de  coin. 


icience  à  décider  à  de  graves  Dodeurs 
en  Théologie,  des  plus  éclairés  ;  &  ces 
Meilleurs  (  difent-ils  )  leur  ont  répondu 
qu’ils  ne  (ont  pas  tenus  à  un  ferment 
a u (Il  injufte  que  déraifonnable.  Mais 
fur  quel  expofé  fe  font-ils  fait  donner 
fecretement  cette  déciûon ?  Ont-ils  fait 

entendre 
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entendre  à  ces  Cafuiftes  que  la  Loi  du 
ferment  n’a  jamais  été  adoptée  par  les 
Facultés  ,  que  pour  rappeller  les  Chi¬ 
rurgiens  à  l’obfervance  de  la  Loi  natu¬ 
relle  confirmée  par  l’Evangile  ?  Car 
par-là  fe  comprend  la  jufte  neceffité  du 
ferment  contre  des  gens  que  n’a  pu 
contenir  dans  le  devoir  de  l’humanité 
la  Loi  qui  contient  tous  les  hommes.Car 
ou  le  violeraient  ne  peut-être  arrêté  que 
par  une  Loi  auffi  facrée  que  par  celle 
du  ferment  ;  ont -ils  fait  fentir  ces 
adroits  (crupuleux  à  ces  Cafuiftes  ,  qu’é¬ 
tant  les  plus  hardis  violateurs  des  Loix 
humaines ,  il  n’y  avoir  qu’une  Loi  divi¬ 
ne,  c’eft-à-dire,  prife  dans  la  Religion 
qui  pût  les  arrêter.  Si  les  Chirurgiens 
s’étoient  confervés  dans  cette  irréfraga¬ 
ble  (implicite  que  l’Evangile  ordonne 
aux  Chrétiens  ,  dont  le  oui  &  le  non  fai- 
foienr  la  lureté  de  leurs  paroles  ,  Si  de 
leurs  aétions ,  c’aurait  été  un  crime  de 
les  aftiijettir  à  des  fermens.  Mais  en 
font-ils  là  ?  Eh  pourquoi  font-ils  tant  de 
bruit  fur  ce  ferment  ?  Ne  feroit-ce  point 
parce  qu’il  va  contre  leurs  intérêts. 
C’eft  l’or  du  Temple,  fur  lequel  le  fer¬ 
ment  leur  paroit  le  plus  important  ; 
mais  le  Temple  lui-même  ,  ou  la  Reli¬ 
gion  entre-t-elle  auiïi  avant  dans  leur 
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coeur  ?  jQui  jurât  per  ‘Templum  ,  nihil  ejt  J 

qui  jurât  per  aururn  Templi  ,  debet. 

LXXV.  Or  la  cupidité  des  Chirur¬ 
giens  eft  tellement  marquée  dans  leur 
révolte  contre  leur  ferment  ,  qu’il  eft 
mal-ailé  d’y  appercevoir  cette  délica- 
teiïè  de  confcience  dont  ces  fcrupuleux 
voudroient  parer  finjuftice  de  leu'rs  en- 
trepriies  fur  la  Médecine.  Mais  comme 
il  n’eft  pas  poffible  qu’ils  ne  fentent  au 
fond  de  leurs  confciences  allarmées  l’i¬ 
gnorance  où  ils  font  fur  l’intérieur  des 
maladies  5  qui  ne  font  ni  Chirurgicales 
ni  extérieures  ,  ils  ne  peuvent  jetter  de 
voile  fur  les  péchés  qu’ils  commettent 
en  ce  genre  ,  qu’en  fe  couvrant  du  pré¬ 
texte  de  la  neceffîté  où  ils  fe  trouvent 
de  médicamenter  ,  iaigner  ,  ou  autre¬ 
ment  traiter  les  malades.  C’eft  donc , 
difent-ils,des  cas  urgens,  où  l’on  ne  peut 
fur  le  champ  avoir  un  Médecin  3  com¬ 
me  les  Loix  les  y  obligent  pour  le  trai¬ 
tement  des  maladies  internes.  Mais  fût- 
ce  jamais  la  penfée  des  Legiflateurs  , 
qu’il  ne  fut  pas  permis  à  un  Chirurgien 
de  fauver  la  vie  à  un  malade  ?  Les  Juifs 
fe  permettoient  de  retirer  du  puits  leur 
âne  qui  y  feroit  tombé  un  jour  de  Sabatj 
Sc  fur  cet  exemple  Jefus  Chrift  lui-mê¬ 
me  nous  enfeigne  que  la  charité  l’em¬ 
porte 
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'porte  fur  la  Loi.  Ce  n’eft  donc  là  qu'un 
cas  du  Brigandage  de  la  Chirurgie  ;  car 
à  l'ombre  d’un  prétexte  aullï  leger  5  8c 
d’une  raifon  h  peu  concluante,  ils  le  li¬ 
vrent  à  la  licence  de  traiter  quelque 
maladie  interne  que  ce  (oit  indépen¬ 
damment  de  la  prelence  d’un  Médecin. 
En  effet  eft-ce  urgence  de  maladie  ,  de 
donner  des  avis  par  écrit  &  des  ordon¬ 
nances  baragouinées  de  raifons  Fhydques, 
Chymiques  ,  Anatomiques  5  pour  être 
envoyées  en  Provinces?  Eft  il  guet*  à  peut 
plus  manifefte  ?  Et  voilà  ce  que  les  con- 
fciences  de  nos  fcrupuleux  devroienc 
leur  reprocher.  Car  c’eft  mettre  la  faulx 
dans  une  moi  (Ton  5  non- feulement  qu'ils 
ne  connoilTent  point ,  mais  encore  qui 
ne  leur  appartient  point.  Eft-ce  rien 
moins  que  prendre  le  bien  d'autrui  ? 
Autre  choie  que  la  cupidité  peut-il  là- 
dellus  endormir  la  Religion  }  Quelle 
raifon  apporteront  ils  du  Brigandage 
qu'ils  font  de  leur  ProfefEon  .  en  fai- 
fane  celle  des  antres  ?  Car  ce  n'eft  pas 
feulement  celle  de  la  Médecine  qu’ils 
veulent  maîtrifer  ?  ils  étendent  l'empire 
de  leur  domination  (ur  la  Pharmacie. 
Ainfi  le  bouieverfement  eft  complet 
parmi  eux  en  fait  de  licence.  Autrefois 
c’éroit  dans  la  perfonne  du  Médecin 
qu'écoient  concentrées  la  Médecine  ,  la 
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Chirurgie  8c  la  Pharmacie.  Heureux  ce 
tems  fuivant  la  penfée  d'un  Içavanc  Au- 
*£ûeîick  teur  *  gémir  fur  l'abandon  qu'ont 

de  nfrr-  fait  les  Médecins  de  la  Chirurgie  8c  de 

cieudo  .  »  .  b 

cofpore  la  i  harmacie  !  Aujourd'hui  c'eft  dans  la 

Hiidhi-  Perionne<^u  Chirurgien  que  rehdentla 
**•  Médecine  ,  la  Pharmacie  8c  la  Chirur¬ 
gie.  Or  à  quels  dangers  ne  font  pas  ex- 
po les  des  malades  *  qui  avalent  5  ou  qui 
u lent  de  remedes  préparés  de  main  de 
Chirurgiens,  ne  fût-ce  que  des  emplâtres* 
des  onguents  ,  des  baumes  8c  femblables 
topiques  de  cette  importance  ?  Car  qui 
ne  fçait  les  difficultés  qu'il  y  a  en  parti¬ 
culier  dans  la  manipulation  3  ou  maniéré 
de  faire  les  mélanges  de  drogues  pour 
la  composition  ,  &  la  cuite  des  emplâ¬ 
tres  ?  Les  plus  habiles  Pharmaciens  en 
conviennent,  &  un  Chirurgien  a  le  front 
de  fe  mettre  au-deffus  de  ces  difficultés 
pour  gagner  davantage..  Appliquez  ces 
réflexions  aux  préparations  du  Mercure 
qui  eft  ou  leur  idole, ou  leur  aille  dans  les 
cas  important  de  maladie, oùfans  confeil 
aucun  ils  prodiguent  le  mercure  extérieu¬ 
rement  8c  intérieurement.Mercure  qu'ils 
auront  préparé  en  dépit  de  toutes  les 
Loix  de  la  Pharmacie  ,  qu’ils  méprifènt 
fans  les  avoir  étudiées.  La  fuffifance 
qu’ils  s  arrogent  en  fait  deChymie,  eff 
üa  branchage  du  Brigandage  Chirurgi- 
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cal  ;  car  les  fels  cauftiques,  CQ$  feux  po¬ 
tentiels  ,  ccs  feux  en  puijfance  ,  les  Mer- 
cures  doux  fublimés  ,  6c  encore  les  eaux 
mercurielles  ,  6c  tant  d’autres  remedes 
tenans  de  la  Chymie , ou  qui  en  font  les 
produ6lions,le  trouveront  employés  fur 
les  malades  des  Chirurgiens  j  toutes 
oeuvres  de  mains  qui  font  aufli  peu 
Chymiftes  que  PharmacienneSoTelle  eft 
Pétendue  du  Brigandage  de  la  Chirur¬ 
gie.  Les  Médecins  ont-ils  tort  d’en 
avertir  le  Public  ,  6c  de  demander  fur 
de  fi  prouvés  6c  fi  prelfans  maux  de 
prompts  remedes  par  de  nouveaux  Re- 
glemens. 

LX  X  VT.  Ce  fut  le  parti  que  prit  il  y 
a  peu  d’années  le  Collège  ,  comme  il  (e 
nomme  des  Médecins  du  Roi  de  Prujfe  5 
PEleéfeur  de  Brandebourg  ,  pour  remé¬ 
dier  aux  malheurs  qui  arnvoient  aux 
malades  de  la  verole  entre  les  mains  de 
tels  Chirurgiens.  LTn  jeune  Seigneur  de 
la  Cour  de  ce  Prince  mourut  miférable- 
ment  entre  leurs  mains  $  6c  la  Cour  SC 
la  Ville  ayant  ouvert  les  yeux  lur  les 
affreux  dangers  que  couroient  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  maux  vénériens 
entre  les  mains  des  Chirurgiens  ,  qui 
s’approprioient  cette  cure  ;  le  Collè¬ 
ge  des  Médecins  demanda  au  Roi  de 
Pruffe  (  qui  n’étoic  alors  qu’Eieéteur 
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de  Brandebourg  )  ie  fameux  Edie  tou¬ 
chant  la  Médecine  que  l’on  trouve  à  la 
tete  du  Difpenfaire  ou  Pharmacopée  de 
Brandebourg.  Une  fécondé  occafou 
suffi  nialheureule  qui  aucorifa  la  Re¬ 
quête  du  Collège  des  Médecins  fur  la 
mort  précipitée  d  un  Officier  de  la  Cou¬ 
ronne  5  très  cher  au  Prince  régnant  , 
lequel  mourut  promptement  pour  avoir 
pris  de  la  main  ,  ou  par  le  conleil  ieul 
d  un  Chirurgien  3  un  purgatif  violent*  t 
deux  exemples  funeftes  qui  ont  éclairé 
les  efprits  &  qui  ont  valu  au  Public 
ceice  Conftitution  Médicinale  pour  les 
irtats  de  Brandebourg  j  par  laquelle  ce 
Piince  réglé  8c  fixe  en  Maître  8c  fous 
de  grohes  amendes  3  les  devoirs  de  fou- 
minion  des  Chirurgiens  envers  les  Mé¬ 
decins  *  3  comme  leurs  Supérieurs  8>c 
Mai  c  res. 

LXXVÏI.  Mais  pour  fe  renfermer 
dans  ia  queftion  prefence  9  touchant  les 
Reglemens  à  demander  contre  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  c’effià-dire  ,  pour  les  faire 
rentier  dans  la  dilcipline  ,  8c  les  remet¬ 
tre  fous  les  droits  des  Médecins  ;  feront- 
ce  des  moyens  de  conciliation  5  ou  des 
expédiens  de  contrainte  ?  Moyens  de 
conciliation  5  pour  regagner  aux  peres 
les  cœurs  d  enfans  rebelles  5  8>c  pour 
convertir  vers  de  tels  enfans  les  cœurs 

des 
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^es  peres.  Les  moyens  de  conciliation 
fe  prefentent  les  premiers  ,  &  d’autant 
plus  convenables  ,  qu’ils  ont  été  prati¬ 
qués  entre  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  &  les  Chirurgiens  de  S.  Corne  j  ce 
font  tous  ies  points  ou  articles  du  Concor¬ 
dat  palTé  volontairement, &  à  la  Requête 
même  des  Chirurgiens  avec  laFaculté  de 
Médecine  de  Paris.  Tontes  les  condi¬ 
tions  de  cette  Tranfaiïion  ont  été  confen- 
ties ,  convenues  &  exécutées  entre  ies 
deux  Parties.  Que  faudroit-il  pour  faire 
revivre  cet  aimable  accord  ,  félon  le¬ 
quel  ont  vécu  en  paix  tant  de  célébrés 
Chirurgiens  des  fiécles  palfés  avec  leurs 
amis  ies  Médecins  de  la  Faculté  ?  Rien 
autre  choie  de  la  part  des  Chirurgiens 
d’aujourd’hui  que  de  mettre  bas  les  pré¬ 
tentions  où  ils  font  entrés  ,  bien  con¬ 
traires  aux  mœurs  8c  aux  maniérés  de 
leurs  Peres  de  faine  Corne  ancien.  Voilà 
la  paix  faite  ,  le  Public  en  fureté  ,  8c 
l’union  rétablie  entre  la  Communauté 
de  faint  Corne  &  la  Faculté  de  Paris. 
M  ais  ce  parti  de  conciliation  n’étant 
point  du  goût  du  fier  faint  Corne  mo¬ 
derne  ,  ce  feront  des  Loix  qu’il  faudra 
leur  impofer  pour  les  remettre  fous  le 
joug  raifonnahle  8c  naturel  de  la  Mé¬ 
decine  leur  mere  &  ma u relie.  Or  ces 
JLoix  font  toutes  faites,  arrêtées  8c  exé¬ 
cutées 
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curées  dans  l'Edit  pour  les  Etats  d'üîâ 
grand  Prince  ,  fçavcir  le  Roi  de  Prude, 
Et  ces  Loix  vont  en  général  à  remettre 
ions  la  dilcipline  des  Médecins  3  non* 
feulement  tous  les  Chirurgiens  ordinai¬ 
res  pour  le  courant  de  la  Chirurgie  r 
inais  encore  tous  les  difiFerens  Opérateurs 3 
appartenant  à  la  Chirurgie  3  ou  forcis 
de  (on  fein.  Ce  font  les  Opérateurs  pour 
la  pierre  ,  pour  les  defcentes  y  pour  les 
jeux  ?  fans  en  excepter  les  Baigneurs . 
Par  une  rai (on  (embîable  les  Sages- fem* 
mes  (ont  fourni  Tes  à  la  Médecine  5  (ans 
que  les  Chirurgiens  puitlen t  prendre 
1  autorité  de  Maîtres  au-dedus  d'elles  3 
pour  la  théorie  clés  accouchement. 9  qui 
déformais  leur  fera  en(eignée5  non  plus 
par  les  Chirurgiens  5  mais  par  les  Mé¬ 
decins.  Ce  général  fuppoié  ,  il  eft  en¬ 
joint  aux  Chirurgiens  par  l'Article  X  Ilia¬ 
de  l’Edit  Médicinal  ,  de  fe  tenir  telle¬ 
ment  adiijettis  au  Collège  des  Méde~ 
cins ,  que  (ans  leur  approbation  3  en 
conféquence  de  l'examen  qu’ils  auront 
fubi  ,  ils  ne  pourront  être  admis  à  la 
Profedion  de  Chirurgie.  Enfin  que  leurs 
Garçons  ou  les  Eleves  en  Chirurgie  fe¬ 
ront  obligés  d'avoir  les  atteftations  d’é¬ 
tude  qu’ils  auront  obtenues  ,  &  méritées 
des  Doéleurs  en  Médecine.  Par  l’Article 
'L I V e  du  même  Edit  >  il  eü  ordonné  que 
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les  Chirurgiens  ne  pourront  traiter  au¬ 
cune  plaie  confidérable  fans  avoir  ap¬ 
pelle  un  Médecin  qui  réglera  leur  con¬ 
duite  ,  lans  qu'il  leur  foit  permis  de 
former  leurs  difficultés  aux  Médecins  ,, 
que  d'une  maniéré  modelfe  &  foumife,. 
Article  encore  par  lequel  il  eft  défendu 
aux  Chirurgiens  d’ordonner  des  reme¬ 
ts  internes  ,  fous  de  rigoureufes  pei¬ 
nes  ;  tels  que  font  les  purgatifs ,  les  vo¬ 
mitifs  y  les  narcotiques  ;  mêmes  défen- 
fes  de  donner  des  remedes  internes  fans 
l’avis  d'un  Médecin  5  font  fanes  aux 
Operateurs  Herniaires  }  Oculifies  5  Lithoto- 
miftes.  Par  l'Article  XVII.  &  par  le 
XVIII.  les  Sage  s- femme  s  ne  doivent  trai¬ 
ter  fans  le  con-fèil  d’un  Médecin  les  fenv 
mes  grofles  fk  les  accouchées. 

LXXVIII.  Sur  ce  plan  il  doit  être 
également  interdit  aux  Chirurgiens  de 
traiter  en  chef  ou  tous  feuîs  les  maladies 
veneriennes  ;  il  faut  y  ajouter  le  fcorhus 
cette  maladie  formidable  tk  interne 
dont  les  Chirurgiens  difpofent  fans  la 
connoître  avec  le  même  empire  y  &  un 
defpotifme  pareil  à  celui  avec  lequel  ils 
fe  rendent  les  Médecins  feuls  des  mala¬ 
dies  vénériennes  :  enfemble  par  la  rai- 
fon  que  les  Sages- femmes  font  aflujetties 
par  l’Edit  Médicinal  5  à  prendre  les  avis 
des  Médecins  pour  les  femmes  groffes 
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8c  les  accouchées  ,  les  Accoucheurs  * 
qui  fe  foin  mis  au  niveau  des  femmes  , 
entrent  dans  les  memes  allujetiffemens 
envers  les  Médecins,pour  le  traitement 
des  femmes  groifes  èc  des  accouchées , 
fans  qu’il  leur  foit  permis  de  leur  or¬ 
donner  des  remedes  intérieurs  ;  leur 
pouvoir  pour  le  traitement  des  enfans 
iera  encore  limité  (ur  le  modèle  de  celui 
des  Sages  femmes  ,  puifqu’ils  ne  (ont 
figes  comme  elles  que  pour  le  manuel, 
Ainfi  donc  il  leur  fera  défendu  de  don¬ 
ner  aux  enfans  ,  comme  aux  meres3  des 
remedes  intérieurs. 

LXXIX.  Quoi  donc  !  faire  repren¬ 
dre  la  lancette  aux  Accoucheurs  pour 
faiqne r  comme  Chirurgiens  les  femmes 

■  i* 

qufus  accouchent  comme  Médecins  f 
Faire  fermer  les  atteliîers  vénériens  *, 
détruire  ou  drffiper  ces  repaires  du  cri- 
me  5  ces  antres  décrets  ,  où  vont  fe 
cacher  les  débauches  de  peres  ÔC 
d’enhns  de  famille  }  Sinon  y  admettre 
des  Médecins,  qui  après  avoir  conftaté 
îa  maladie  ,  demeurent  juges  Ôc  témoins 
de  tout  ce  qui  fe  palïè  dans  ces  profon¬ 
deurs  de  la  Médecine  vénérienne  des 
Chiru  rgiens.  Profondeurs  qui  (ont  des 
myfleres  d’iniquité  où  le  crime  trouve 
aille,  fans  que  la  pieté  y  entre  ,  pu  i  {— 
qu  on  y  laiUe  mourir  des  malades  fans 

Sacrement  h 
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Sacrement  lelqueis  on  fe  garde  bien 
d’y^ailTer  encrer ,  pour  ne  pas  décredi- 
ter  de  celles  auberges.  De  plus  faire 
taire  ces  Difcoureurs  de  chéâtre,  ces 
Caufeurs  comiques  qu’on  nomme  Pro- 
felleurs  à  laine  Corne  ;  pour  ordonner 
comme  le  réglé  l’Edit  Médicinal  du  Roi 
de  PrulFe  ,  &  comme  il  eft  plus  fingulie- 
rement  porté  par  lesRéglemens  ouCon- 
fticutions  de  l’Empereur  Frédéric  jeeend  , 
que  ce  loienc  de  Profdfeurs  en  Méde¬ 
cine  dans  les  Facultés  juridiques  5  que 
tout  Chirurgien  ,  pour  être  autoxifé 
à  pratiquer  la  Chirurgie,  fera  obligé 
de  produire  des  atteftacions  ;  c’dRa- 
dire,  des  ProfelTeurs  en  Médecine  fous 
qui  il  aura  étudié  un  an  pour  le  moins  , 
pour  y  apprendre  fur  tout  l’Anatomie. 
Car  on  ne  penfe  point  en  Allemagne 
que  les  Médecins  ne  fçavent  point  FA- 
na.ro mie  :  Extat  in  Cenfiitutionibus  Fride- 
rici  Jecundi  Imperatoris  ,  ut  nul  lus  Chirurgus 
ad  praxim  admittatur ,  niji  teftimoniales 
lit  ter  as  attulerit ,  Magiftrorum  in  Mc  dira 
Facultate  legentîum  ,  ejuod  per  annurn  j al¬ 
téra  in  e.d  Medicina  parte Jiudue rit ^p rœjertim 
uinatemiam  didicerit.  Car  ajoute  le  mê¬ 
me  Auteur,  il  eft  au  (fi  ordinaire  aux 
Chirurgiens  d’Allemagne  ,  qu’il  l’étoit 
en  Italie  aux  Chirurgiens  ,  de  fçavoir  Ix 
peu  d’Anatomie  9  qu’il  n’écoit  pas  poffi- 


Voycg 
Berheus 
De  thi- 
rurgoru'W 
funefio-* 

ni  bu  s  g* 


£74  /<?  Brigandage 

bie  de  trouver  un  ou  deux  Chirurgiens 
qui  fur  médiocrement  infirme  de  l'Ana¬ 
tomie.  Ajourez  ce  que  rapporte  Clan» 
*.i 'ufau  ^orP  s  *  (  h  célébré  en  Chirurgie  )  des 
£<3*  Chirurgiens  ^  dont  pluheurs  avoient 
peine  a  diftinguer  une  lettre  d'une  au¬ 
tre  lettre,  tant  ils  étoient  peu  capables 
d’écrire  ou  de  lire  :  Imo  vix  vix  litteram 
&  lit  ter  a  diflinguere  ,  neque  levere  neque 
Jcribere  valent ,  &  tarnen  doElorum  hbros  s 
&c .  contemnwit .  Vantez  après  cela  ,  li 
vous  pouvez  5  Meilleurs  les  Chirur- 
giens ,  comme  les  Maîtres  en  Anato¬ 
mie  fur  les  Médecins  :  Thecria  (  Anato- 
9?ïiœ)  neglebhts  Chirurgis  in  Germania  tam 
p ec hilare  vitiurn  efl ,  ut  quod  Zacchias  de 
Jtalis  fuis  olim  quarebatur  ,  vix  ex  decem 
ttnum  aut  alterum  reperias ,  qui  vel  rnedio - 
k  criterhac  in  parte  inflruElus  fit  Z  Les  Chi- 
‘Cjèid,  rurg!ens  font-ils  donc  fi  peu  dépendans 
delà  Médecine  pour  apprendre  rdfen- 
ciel  de  leur  Métier  ? 

LXXX.  Mais  l'étrange  plan  de  re¬ 
forme  !  Que  de  dommages  ,  que  de 
pertes ,  que  de  préjudice  à  faire  fouf- 
frir  !  Il  eft  vrai  ;  Mais  à  qui?  A  la  Chi¬ 
rurgie,  ou  aux  Chirurgiens  ?  Mais  eft- 
ce  rien  prendre  du  leur  que  de  retirer  de 
leurs  mains  les  larcins,  &c  les  ufurpa- 
tions  que  le  Brigandage  de  leur  Art , 
leur  a  fait  commettre  ?  De  plus ,  rien 

manifefte- 
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tiianifefte-t-il  davantage  un  Briganda¬ 
ge,  qu’une  ambition  qui  s’efi:  portée  à 
îant  d’injulles  entrepriles  9  dont  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  (ont  fait  des  patrimoines. 
Car  fans  trop  profondément  creufer  ces 
fonds  d’iniquité  que  l'intérêt  a  fug- 
géré  j  l’on  en  fçait  atTez  fui  le  mercure 
vénérien  3  pour  ne  point  ignorer  que  le 
mercure  a  commencé  iadécouverte  par 
enrichir  le  célébré  Jacques  de  Carpy  Chi¬ 
rurgien  de  Bologne  ,  qui  (çut  le  faire  une 
fortune  immenfe  à  traiter  ,  tuant  8c 
guerillant  ou  ellropiant  des  verolés ,  par 
les  onguens  mercuriels.*  Il  faut  lui  alïb- 
cier  ,  comme  nous  l’apprend  Fallope  > 
üonzalve  d'Oviedo  Elpagnol,  lequel  au 
moyen,du  Gayac  qu’il  donnoit  pour  le 
fpécifique  de  la  verole  ,  s’érigea  en  Mé¬ 
decin  de  la  verole,  8c  gagna  tant  de 
bien  en  peu  de  tems ,  qu’il  laiiïa  fes  en- 
fans  dans  l’opulence.  *  Après  cela  eft-il 
douteux  ,  d’où  vient  aux  Chirurgiens 
affamés  d’intérêt ,  l’attrait  pour  le  mer¬ 
cure  8c  les  fpecifiques  ,  1  q gayac  ^  la  fqui- 
ne  ,  le  fajfafras  ,  la  farjpareiile  pour  la 
guérilon  de  la  verole  ?  On  s’y  enrichit 
a  i’ombre  des  fpecifiques  mercuriels 

■ou  autres.  La  lancette  eft-eile  d’unaufïi 
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grand  revenu  t  Quoi  qu’il  en  foie  doncÿ 
les  pertes  par  la  reforme  à  faire  ne 
tombent  aucunement  fur  la  Chirurgie. 
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La  Médecine  lui  conferve  par  tout  ô€ 
en  tout  Ton  manuel.  Ainfi  un  Hôreiiier, 
tenantattellier  de  vero!és,feroic-  il  obli¬ 
gé  de  rouvrir  boutique  ?  Ce  ne  feroic 
que  le  remettre  a  fa  place. 

LXXXI.  Mais  enfin  fi  le  monde 
quel  qu'il  Toit ,  veut  Te  fermer  les  yeux 
&  fe  boucher  les  oreilles  fur  les  abus  du 
Brigandage  Chirurgical,  tout  préjudi¬ 
ciable  qu’il  efl  à  la  lancé  des  hommes  „ 
à  la  fureté  du  Public ,  aux  devoirs  de  la 
confcience  ;  après  ce  naufrage  de  la  rai- 
fon  &  de  la  police  ,  il  refte  une  derniere 
refTource.  C’eff  a  la  Médecine  de  rentrer 
dans  fes  anciens  droits ,  dans  fes  an¬ 
ciens  privilèges ,  &  de  reprendre  fon 
ancien  état.  Ce  fut  en  tenant  Iç  timon 
5c  le  gouvernail  de  la  Médecine  , 
d’exercer  par  elle-même  la  Chirurgie 
&  la  Pharmacie  ,  les  deux  Membres 
principaux  de  la  tête  qui  doit  les  régir. 
*J°ycz  CVtl  le  remede  feul  qui  lui  refie  pour 
lickv  De  remedier  à  fes  malheurs.  Intérim  ut  cun- 
MM-  hifce  malis  s  mature  ,  fifqua  Medicina 
ti*  carpe -  üfdem  adhuc  fuperefi ,  provideatur  3  milium 
deZ^'  falubrius  perfpicio  remedium ,  qukm  fi  [du¬ 
per  chi-  berrima  Ars  Medica  in  fiatnm  fium  anti~ 
rurçiam  -rp  •  •  J  n 

&vhar-  ^utjjimwn  ,  OMtontatem  ,  j uraac  Privilégia 
~  in  integrum  reflituatur  ,  hsc  efi  y  Chimrgia 
mini  b  re  &  Pharmacia  ,  tanquam  reales  &  ejfentia- 
tZTpr*.  ^es  Medicinz  partes  ,  revocentnr  9  &  cum 
eadem  denuo  uniantur ,  *  Ceci 
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Ceci^peuc-êrre  paroîtra  une  menace 
impusflante  aux  Chirurgiens  ,  par  la 
railon  que  les  Facultés  interdilenc  aux 
Doéteurs  qu'ils  reçoivent  ,  de  faire  la 
Chirurgie.  Ils  font  ,  ce  leur  fenible  , 
d’autant  plus  affurés  contre  ce  projet, 
qu’ils  Içavent  par  l’experienee  qu’ils 
voient  dans  leur  Communauté  de  faine 
Corne  ,  que  des  meilleurs  fujets  qui  leur 
font  venus  ,  quelques-uns  font  gens 
dont  on  n'a  pas  voulu  parmi  les  Méde¬ 
cins  ,  parce  qu’ils  vouloient  fe  conler- 
ver  le  pouvoir  de  faire  la  Chirurgie.  Ils 
croient  ce  projet  d’autant  moins  pofîi- 
ble  dans  l’exécution  ,  que  ce  fer  oit  pour 
les  Médecins  une  raifo^  de  tomber  dans 
la  roture  de  la  Médecine  ,  où  font  les 
Chirurgiens ,  s’ils  dégéneroient  jufqu’à' 
fa  ire  la  Chirurgie.  Mais  il  faut  juger  de 
la  coutume  où  font  les  Facultés  de  ne- 
point  permettre  l’exercice  de  la  Chirur¬ 
gie  à  leurs  Eleves ,  par  celle  qui  empê¬ 
cha  Galien  de  pratiquer  la  Chirurgie  h 
Rome.  Je  l’y  aurois,  dit-il,  exercée  r 
comme  je  le  faifois  en  Allé  j  mais  com¬ 
me  ceux  ,  continue- 1- il ,  que  l'on  nom¬ 
me  C h i r u r g i e n s  à  R o  m e  ,  1  o n t  char gés 
de  ces  lortes  d’opérations  ,  je  m’en  lui  s 
abftenu.  *  Aggreffus  verofuijfem:  aliüuand® 
ipje  cjuoque  experiri  hujufmodi  curation  i$ 
(  manu  )  raüonem  perpétua- in  Jfîa  man~ 
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fijfern  j  fed  cum  Rom  a  plnrimum  agerem ,  CL 
vitatis  rmrern  j nm  fecutus  ,  permijja ,  iis 
cjuos  Chirurgos  votant  >  maxirnd  ejufmodi 
operum  pane,  C’elt  donc  auili  pour  être 
fidèles  aux  concordats  pâlies  avec  les* 
Chirurgiens  que  les  Médecins  s’abftien- 
nent  de  faire  la  Chirurgie.  Car  la  no- 
blefle  de  la  Médecine  ne  perdroit  rien 
par  le  manuel  de  la  Chirurgie  ,  Sc  en¬ 
voie!  la  railonau  naturel.  C’eft  qu'il  y 
a  cette  différence  entre  un  Chirurgien 
faifant  du  Médecin  ,  &  un  Médecin  par 
état  qui  feroit  la  Chirurgie  par  iurémi- 
nence  de  fcience  ;  que  la  Profefllon  du 
premier  eft  abfolument  méchanique 
au  lieu  que  celle  du  fécond  eft  un  Art 
purement  liberal.  C’eft  qu’il  eft  permis 
&  honorable  à  un  Doéteur  dans  une 
telle  fcience,.  de  faire  les  Opérations 
qui  y  font  attachées  effentiellemem  ,, 
comme  une  branche  eft  attachée  à  l’ar¬ 
bre  qui  la  produit.  Un  Chirurgien  en 
Boutique  eft  un  homme  qui  vient  de 
fon  Village  ou  de  fa  Province,le  mettre 
en  apprentifTage  chez  un  Maître  pont 
travailler  de  fe s  mains comme  un  Cor¬ 
donnier  fait  des  Bennes  pour  gagner  fa 
vie  ;  &  voilà  un  Artifan  dans  toutes  les 
formes.  Au  contraire  un  Médecin  eft 
élevé  dans  les  feiences-  ,  dont  Pefprie 
©nié  particulièrement  de$  connoi (lan¬ 
ces.- 
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ces  naturelles  j  choifit  l’étude  de  celles 
cjui  appartiennent  au  corps  humain, 

C’eft  un  Art  en  lui  tellement  dépendant 
de  l’efprit  ou  du  cerveau  3.  qu’il  demeu¬ 
rera  Médecin  ,  quand  bien  même  les 
forces  du  corps  viendroient  à  lui  man¬ 
quer  :  Artium  alia  îiobiles  qu&  in  munere 
anirni^  pofïtœ,  funt ,  quas  liberales  vocam  f 
aliœ  ignobiles  qu<&  labore  corporis  traüantur  , 
quas  mechanicas  appellant .  .  .  H<&  deferere 
artifcem  in  feneftutc  [oient.  MU  funt  Me -• 
dicina  ,  Geometria .  ,  . .  Adde  fi place t  pU- 
fticen  &  pitturam  3  nam  &  Jï  utraque  opifî- 
ci  s  manu  trabïatnr  5  neutra  tamen  viribus 
juvenilis  corporis  egent .  *  En  eft-il  de  me-  oaliew 
me  de  l’Art  Chirurgical  ;  il  tombe  dès  0raT' 
qu’avec  l’âge  les  mains  &  les  bras  s’a-f- 
foibliilent.  Les  Opérations  manuelles  caï'  ui< 
lui  font  donc  imposables  s  de  forte  qu’a- 
vec  toute  la  force  de  (on  efprit ,  il  celle 
de  pouvoir  être  Chirurgien.  C’eft:  ainfl 
que  la  nobled'e  de  la  Médecine  fe  fou» 
tient  ,  quoi  qu  il  arrive  aux  forces  du 
corps,  parce  qu’un  Médecin  eft  Méde¬ 
cin  par  la  tete ,  ôc  qu  un  Chirurgien  ne? 
peut  l’être  que  par  les  mains. 

LXXXII.  Ce  n’eft  donc  point  un 
projet  en  idée  que  de  pouvoir  reprendre' 

1  exercice  de  la  Chirurgie  en  Médecine.- 
Ce  feroit  fe  remettre  à  l’état  primitif 
de  la  Médecine  y  laquel!e,comme  le  diç- 
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Hipocrace  ,  elt  de  cous  les  Arts  îe  plus 
noble  ,  jufques  là  qu’il  auroic  voulu 
que  les  Médecins  n’euilenc  pas  fouffert 
qu’on  avuît  l’exercice  de  la  Médecine 
en  recevant  des  honoraires.  Il  en  donna 
en  effet  l’exemple  en  refufint  dix  ta- 
lens,  que  le  peuple  d’Abdere  lui  offrit^ 
c’eft-à-dire  ,  plus  de  vingt  mille  écus 
pour  avoir  guéri  Democrite  ^  donnant 
cette  genereule  reponle  ;  Sinite  opéra  li¬ 
béra  Artis  ej]e  libéra  y  qui  mercede-  locant  ,, 
bi  fcientias  fer  vire  cogunt .  *  L’exercice 
donc  d’une  Chirurgie  fcientifique  n*au« 
roic  rien  d’avilfou  de  déshonorant  en 
Médecine^ en  effet  fes  premiersNobles 
Aiachaon  &:  Podalire  ,  ces  Héros  de  la 
Médecine,  pratiquèrent  la  Médecine  de 
leurs  mains.  Fut-ce  comme  des  Valets 
ou  des  exécuteurs  des  ordres  de  leurs 
Maures ,  tant  s?en  faut  ,  mais  comme 
les  enfans  d’ Efculape  >  qui  fai  fai  eut  ce 
qu’ils  avoienc  vu  faire  à  leur  pere.  Fu¬ 
ient-ils  des  Empiriques  ,  fans  d’autres 
connoiffances  que  celles  de  leurs  inftru- 
rnetis  *  ou  des  ignorans  dans  les  fecrets 
delà  nature  guériflante  ?  Au  contraire 
leur  Médecine  étoit  un  Art  muet  dans 


bouches  :  Ars  muta mais  parlant 
&-  très  éloquent  par  les  réflexions  de 
leurs,  efprits  ?  &  la  piftefle  de  leurs  pen- 
parce  qu’ils  avaient  le.  goût  de  b 
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Traie  nature  ,  qui  ies  tenoir  au  fait  de  la: 
fcience  de  Tœconomie  animale,  C’étoic 
une  Pathologie  copié  fur  le  vif  que  la 
leur  ,  qui  confiftoit  à  bien  fçavoir  5  plu¬ 
tôt  même  à  fenyr  les  allures  ou  les  mou» 
vemensde  la  nature,  leurs  commence- 
mens,  leurs  fins  ,  leurs  terminaifons  y 
ou  leurs  chutes  dans  Tordre  des  fonc¬ 
tions  par  où  elle  entretient  la  ianté  &  la 
vie.  C’eft  la  fcience  d;une  Phyfique  ex¬ 
perimentale  ,  ou  d’obfervarions  natu¬ 
relles  ,  qui  les  avoir  formés  à  l’Art  d’/w- 
cifir ,  de  couper ,  de  brûler  ,  d’appliquer 
des  herbes  ,  d’en  faire  avaler  les  Eues  * 
de  bander  des  plaies  ;  toutes  Opérations 
qui  faifoient  une  Médecine,  qui  confi- 
ftoit  bien  moins  dans  la  fcience  de  dif— 
courir ,  qu’en  celle  de  bien  pratiquer  r 
Vêtus  Meàicina  in  opéré  tantum  conf,ftebafy 
&  manu  fila  âge  bat  -,  un  de  &  Chirurgien 
omnium  anticjuijftma  rnedendi  ratio  ,  herbas 
legere  fuccum  ex  kis  par  are ,  &gro  propin  are  , 
ruinera  deligare  ,  fanguinem  fifiere ,  lierbis 
impofîtis ,  urere  yfecare,  &  qu&cumcfue  ali  a 
rnanu  fiunt ,  mumts  ohm  Aie  die  i  unius  fuit 
jirtem  fuam  non  lingua  exercentis  ,fed  ope-> ■  *  s3jm^ 
re .  *  Après  cela  fera-ce  ravaler  la  Mé-  fis  P>o. 
decine  que  de  la  rappeller  à  des  manie- 
res  de  pratiquer  ,  qui  ont  fait  Thon-  nym, 
ne  tir  des  plus  grands^Médecins  de  Tan-  n* 
ti  qui  té. 
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LXXXÏII.  D’après  ces  modfle*  dtf 
Médecins  Chirurgiens  fera  - 1- 1  i  indé¬ 

cent:  de  remettre  fous  la  conduite  de# 
Médecins  le  traitement  des  maladies  les= 
plus  honteufes  comme  les  plus  obfcuresy 
telles  que  font  les  maladie / vénériennes 
encore  le  Jcorbut  ,  dont  les  eau  (es  étant 
appartenantes  à*  la  feience  des  Méde¬ 
cins  3  elles  leur  font  autant  acquifes  9 
quoiqu’elles  occupent  la  peau  ,  que  la 
pelle  avec  fes  dépendances  qui  lé  mon¬ 
trent  dans  les  dehors  du  corps  3  Ica  voir 
les  bubons  ,  les  charbons ,  les  vlieres  ,  les 
phly&cnes  f  les  gangrènes  ,  8c  tout  ce  qui 
luit  d’une  inflammation  confommée  ,< 
8c  qui  occupe  autant  les  parties  folides  x 
que  les  fluides  j  &c  le  monde  ne  fera  plus 
en  peine  de  fçavoir  ou  fe  font  réfugié1 
des  débauchés  qui  le  deshonoroient.  Car 
les  Colombiers  des  Chirurgiens  feront 
fermés  ,  8c  un  enfant  de  famille  fera 
traité  par  des  Chirurgiens  fous  la  con¬ 
duite  d’un  Médecin  dans  la  maifon  pa~ 
ternelie  ;  fera-ce  deshonorer  de  jeunes 
gens  ?  A  Dieu  ne  plaife  qu’un  Médecin 
y  contribuât  3  lui  à  qui  Hipocrate  fait 
jurer  de  ne  jamais  rien  révéler  de  ce 
qu’il  aura  vu  de  fecret  dans  des  familles^ 
Pourquoi  donc  faire  craindre  du  Méde¬ 
cin  ,  ce  que  l’on  confie  à  l’aveugle ,  on 
avec  fi  peu  de  précaution  au  fecret  des- 
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maifons  des  Chirurgiens  ,  ou  des  té¬ 
moins  comme  des  Fraters  font  li  peu! 
fûrs  ?  Une  telle  Chirurgie  deviendra- 

O 

t-elle  plus  onéreufe  pour  la  dépenle 
que  celle  de  ces  colombiers  ,  cù  l’on 
n’entre  que  moyennant  des  hommes 
énormes  i  Sera-t-elle  plus  dangereufe 
pour  la  qualité  des  remedes  ;  puifque- 
ceux  qui  s’employent  fecretement  dans 
ces  maifons  ,  s’y  donnent,  fans  que  la 
Pharmacie  y  ait  nulle  part ,  ni  la  Mé¬ 
decine  aucune  infpeétion  ,  pour  juger 
les  drogues  que  l’on  y  prépare  ?  Tou¬ 
tes  fuites  naturelles  du  Brigandage 
Chirurgical.  Que  gagnera  donc  à  une 
telle  réhabilitation  d’ordre  le  Public  f 
De  dépenfer  moins  d’argent ,  &  d’être 
fervi  plus  fûrenaenr.  Le  même  avan¬ 
tage  lui  reviendra  dans  les  panfemens 
des  plaies  &:  de  femblables  maladies 
Chirurgicales  ,  dans  lefquelles  la  con¬ 
duite  d’un  Chirurgien  ,  étant  éclairée 
par  la  prefence  d’un  Médecin  ,  qui  y 
fera  appel  1  é  ;  comme  encore  aux  opé¬ 
rations ,  quelles  qu’elles  foient  5  qui  (e 
feront  fous  les  yeux  d’un  Médecin  ,  ce 
fera  un  moyen  fû r  pour  empêcher  les 
Chirurgiens  d’exiger  des  hommes  ex¬ 
orbitantes  pour  de  prétendus  panfe¬ 
mens  qu’ils  difent  avoir  faits  pendant' 
des  mois  entiers.  fouvent  fans  ne- 
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ceilîté  r  cependant  d'autres  Chirurgiens 
font  nommés  pour  régler  de  tels  Mé¬ 
moires  ;  or  comme  un  Barbier  raie  l’au¬ 
tre  3  un  Barbier- Chirurgien  interprète 
toujours  favorablement  les  demandes 


de  ion  Confrère  ;  parce  qu’il  lui  en  pend 
autant  dans  une  autre  occafron  où  ce 
Confrère  lui  rendra  la  pareille.  Le  pau¬ 
vre  Public  eh  la  viétime  de  ce  Brigan¬ 
dage  ,  qui  cefTera  dès  que  des  Chirur¬ 
giens  feront  obligés  de  fe  donner  pour 
témoins  de  leurs  œuvres  ,  des  Méde¬ 
cins  qui  y  feront  appellés.  Il  ne  reftera 
qu’a  obliger  tous  les  Chirurgiens  y  qui 
aujourd’hui  en  vertu  du  titre  ufurpé 
d’Académiciens  ont  fermé  leurs  Bouti- 
trques ,  à  les  r 'ouvrir ,  &  à  y  defeendre y 
afin  que  le  Public  n’ait  point  à  chercher 
un  Chirurgien  à  fa  fenêtre  ,  où  il  attend 
les  Cliens  vénériens  ,  ou  les  blefiés  des 
rues  qui  y  auront  befoin  de  fon  fecours.. 
Car  voici  aujourd’hui  la  mode  ,  &  l’ef¬ 
fet  du  Brigandage  Académicien.  Un 
Chirurgien  dontla  maifon  étoitnotoire 
k  tout  palTant  3  par  une  Boutique  ha¬ 
billée  à  la  mode  Chirurgique  ,  a  voit 
encore  1 '"En feigne  pendante  avec  les  trois 
badins ,  qui  entourent  la  figure  de  faint 
Corne  ,  avec  fou  boetier  ou  fon  pot  à 
onguent  ,  toute  cette  parure  Chirur¬ 
gicale  dénotait  aux  pafifans  que  là  de- 
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rneuroit  un  Chirurgien  •  maïs  tous  ces 
ftgnaux  trop  reftemblans  à  des  ouvrons, 
pour  des  maifons  d’hommes  qui  veu- 
lent  palier  pour  Académiciens  3  font  dis¬ 
parus  j  le  leul  lignai  eft  un  peut  marbre 
noir  avec  cette  infcription  ,  Chirurgien 
de  fœint  Cvme  ,  marbre  fort  étroit  3c 
qui  eft  pofé  au-dehous  de  la  fenêtre  du 
premier  étage.  La  le  Maître  Chirur¬ 
gien,  mis  comme  en  vedete  fe  montre 
au  Public  paftant  ;  cependant  un  bleiïe 
dans  une  rué  a  un  prompt  befoin  d’être 
panfé  ,  l’on  cherche  une  Boutique  de 
Chirurgien  ,  &  ce  n’eft  qu’après  des  en¬ 
quêtes  que  l'on  eft  averti  qu’à  prefent 
on  ne  trouve  plus  les  Chirurgiens,en  re- 
gardanten  bas  pour  les  appercevofr  dans 
des  Boutiques  ,  mais  en  levant  la  vue 
aux  fenêtres  ,  d’où  il  faut  les  appel  1er.: 
Ainfi  à  mefureque  les  Chirurgiens  s'é¬ 
lèvent  au-deftus  de  leurs  conditions , 
ils  retardent  au  Public  les  fer  vices  qu'ils 
lui  doivent  promptement  3c  fur  le 
champ  dans  des  plaies  ou  fraéhires  qui 
arrivent  inopinément  ;  c'eft  le  defordre 
que  caufe  le  Brigandage  Académicien 
de  faint  Côme.  Les  Médecins  en  repre¬ 
nant  le  timon  de  la  Chirurgie  remédie¬ 
ront  à  ces  déplaifans  inconvéniens  ,  3c 
fatisferont  leur  honneur  •  car  leur  hon¬ 
neur  &  toute  leur  ambition  confifte  à  fe 
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rendre  utiles  au  Publie  ,  non-feulement 
dans  les  choies  >5  mais  encore  dans  tou¬ 
tes  les  maniérés  qui  vont  à  fa  commo¬ 
dité  comme  à  les  befoins. 

LXXXIV.  Mais  quelle  fera  cette 
facilité  qui  reviendra  aux  femmes  grof- 
fes  8c  aux  accouchées  9  de  cette  réfor¬ 
me  }  N’y  perdront-elles  rien  dans  la 
perfonne  des  Accoucheurs  qu’on  leur 
ôte  ?  Mais  valons  nous  mieux  que  nos 
Peres  ?  Qui  a  mis  au  monde  tout  ce 
qu’il  y  a  eu  d’hommes  8c  de  femmes 
depuis  la  création  $  Car  dans  aucun  de 
ces  tems  il  n’eft  fait  mention  d’Accou- 
cheur.  Comme  donc  des  Sages-femmes, 
dont  les  noms  font  connus  ,  comme  la 
Profeilion  ,  dans  l’antiquité  la  plus  re¬ 
culée  ,  célébrés  meme  dans  les  Livres 
Saints ,  étoient  les  perfonnes  employées 
à  accoucher  les  femmes  ,  feroit-ce  les 
mettre  en  mauvaifes  mains  9  que  de  les 
lailler  entre  celles  qui  ont  accouché  nos 
Ayeules  ■?  Cependant  la  réforme  n’ira 
pas  jufqu’à  les  contraindre  à  fe  palfer 
d’Accoucheurs.  Elles  en  veulent,  (  Dieu 
le  leur  pardonne  j  )  la  Médecine  leur  en 
donnera.  C’ont  été  jufqu’à  prefent  dans 
ces  derniers  tems  des  Chirurgiens-Ac¬ 
coucheurs  qui  leur  ont  rendu  ce  mi* 
niftere  ,  la  Médecine  par  complaiiance 
pour  elles  leur  donnera  des  Accou¬ 
cheurs  $ 
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ch  en  r  s  •  &:  en  même  tems  elles  y  trou-» 
veront  cette  nouvelle  facilité  ,  qu'en 
cas  d’accidens  graves  (  dont  un  Chirur¬ 
gien-Accoucheur  vouloit  faire  retom¬ 
ber  l’évenement  fur  quelque  Médecin 
cjifil  faifoit  appeller  )  un  Médecin-Ac¬ 
coucheur  leur  tiendra  lieu  de  Médecin 
après  avoir  été  leur  Accoucheur.  Ce  fe¬ 
ra  donc  pour  elles  une  confolation  de 
n’avoir  point  à  fe  donner  en  (peétaele  à 
deux  hommes  3  à  un  Chirurgien- Accou¬ 
cheur  5  &  à  un  Médecin.  Un  Médecin- 
Accoucheur  leur  fufhra  tout  feul  5  &  à 
tous  égards.  Voilà  donc  la  facilité  re¬ 
trouvée  8e  au  double  3  en  faveur  des 
femmes  qui  feront  d’autant  plus  hono¬ 
rées  par  le  choix  qu’elles  feront  du  mi¬ 
ni  fier  e  des  hommes  5  qu’un  Médecin  efê 
autant  au-delTus  d’un  Chirurgien  ,  que 
le  Maître  au-deftus  du  Serviteur  5  ou  un 
Doéteur  au-deflus  de  l’Ecolier.  De  la 
même  fource  fe  tireront  des  Médecins 


Oculiftes  5  Lithotomifles ,  Herniaires  •  enfin 
des  D  odeurs  guériflTans  des  maladies 
vénériennes  ;  Se  tout  cela  fans  partage 
ou  divifion  de  Profeffion  ,  car  tous  de¬ 
meureront  &  feront  Médecins.  Mais 
comme  parmi  les  Egyptiens  3  8c  depuis 
parmi  les  Grecs ,  fuivant  le  témoignage 
de  Galien  ,  le  Corps  de  la  Médecine 
étoit  partagé  par  Clafles  ,  de  Médecins 
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pour  les  hommes  ,  de  Médecins  poü0 
les  femmes  3  de  Médecins  Herniaires , 
Oculijïes  ,  JLithotomifies  j  chaque  Médecin 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  fe- 
roit  tout  cela  éminemment ,  ou  en  puif- 
fance  3  mais  des  particuliers  d’entr’eux 
s’adonneroient  fpécialemenc  à  telles  ou 
telles  maladies  5  à  telle  ou  telle  opéra¬ 
tion  de  la  main  ?  Fans  fortir  de  fa  con¬ 
dition  fondamentale  de  Doéteur  en  Mé¬ 
decine.  Ce  fut  même  la  penfée  d ’Hipo- 
crate  ,  que  certaines  operations  comme 
la  Lithotomie  5  par  exemple  5  deman¬ 
daient  un  Médecin  qui  s’y  attachât  en 
particulier.  Ce  feroit  donc  entrer  dans 
les  vûes  de  ce  Prince  de  la  Médecine  * 
de  fe  partager  fans  fe  divifer  en  Méde¬ 
cins  non  différé  ns  ,  mais  chacun  exer¬ 
çant  fpécialement  une  partie  de  la  Mé¬ 
decine  5  fans  fe  donner  l’exclufion  de 
tout  le  refte.  Tous  donc  feroient  Méde¬ 
cins  ,  mais  les  uns  pour  les  yeux  ,  les 
autres  pour  la  pierre  5  les  autres  pour 
les  hernies  ,  les  autres  enfin  pour  les 
maladies  vénériennes.  Fden  feroit-il 
plus  avantageux  au  Public  malade  ,  que 
d’avoir  fous  fa  main  des  Médecins  infh 
traits  du  fond  de  route  la  Médecine  , 
mais  qui  en  connoifîance  de  caufe  5  fe 
feroient  rempli  la  tête  de  toutes  les 
ohfgrvations  qui  regarderoient  certain 
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fies  matières  là-  deffus.  Sûr  donc  de  trou¬ 
ver  dans  ces  têtes  de  Médecins  tous  les 
fecours  connus  lur  la  matière  en  quef- 
tion.  Car  ce  feroit  Poccafion  à  des  Mé¬ 
decins  de  voyager  comme  le  confeille 
Hipocrate,pour  aller  par  les  Pais  en  im¬ 
putation  de  polTeder  certains  remedes , 
ou  d’avoir  de  certaines  connoiüances 
fur  certaines  maladies  ;  toutes  décou¬ 
vertes  après  lefquelles  ils  iroient  ,  &C 
qu’ils  rapporteraient  à  leursCompatrio- 
tes  pour  leur  guérifon.  Ce  fut  la  raifon 
qui  fit  tant  voyager  Galien^co mme  avoic 
fait  Hipâcrate  ,  conformément  à  l’avis 
qu’il  nous  a  laidé  là- deffus  :  Quihus  fane 
omnibus  ad  artem  Adedicam  collatis ,  ejuf* 
que  verâ  ccgnitione  perceptâ ,  urbes  obeundo 
non  folum  verbo  ,  fed  etiam  opéré  A4  edi  ci 
exifimationem  tueri  oportet  *.  Ain  II  un 
Chirurgien  d’Angleterre  ,  par  exemple  3 
feroit  connu  pour  avoir  une  manière 
particulière  ôc  fure  de  tirer  la  pierre  ; 
le  Médecin  Lithotomifte  iroit  en  An¬ 
gleterre  ,  &  apporteroit  à  Paris  cette 
excellente  maniéré  :  un  Ocnlifte  ,  comme 
fut  autrefois  Florins  en  Hollande,  auroic 
un  fecret  pour  guérir  la  cataraéfe  ,  ou 
quelque  autre  maladie  des  yeux  ;  PO- 
culifte  Médecin  de  la  Faculté  iroit  en 
Hollande  s’inftruire  de  ce  fecret  pour 
le  fervice  de  les  Concitoyens.  Car  d  où 
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cit  venu  à  la  Médecine  ia  connoiHance 
du  gayac  pour  la  guéri  (on  des  maladies 
vénériennes  l  Gon^alve  d’Oviedo  *  a  eu 
le  courage  de  faire  un  voyage  aux  In¬ 
des  pour  s’inftruire  du  remede  (  c’écoit 
le  gayac  )  don:  les  Indiens  le  lervoienc 
pour  fe  guérir  de  la  verole,  parce  quhi 
avoir  appris  que  la  verole  y  étoit  une 
maladie  endemique»  Âinli  s’enrichiroit. 
la  Médecine  par  les  mains ,  i’indulirie  , 
6c  le  courage  de  Médecins  particuliers  ÿ 
qui  rapporceroient  à  la  Faculté  comme 
au  centre  de  la  Médecine  ,  les  décou¬ 
vertes  miles  6c  de  pratique  qu’ils  au- 
soient  moilFonnées  çà  6c  là  ,  dans  les 
voyages  faits  exprès  pour  aller  s’afl'urer 
des  fecrets  qui  font  en  réputation  en 
certaines  contrées  ou  parmi  certains 
Peuples. 

LXXXV.  L’ordre,  l’équité ,  la  dif- 
cipline  6c  la  dignité  qu’apportera  avec, 
el le  la  Médecine  devenue  Chirurgien¬ 
ne  y  en  feront  les  glorieux  6c  utiles  ap- 
jpanages  mais  tomes  ces  différences 
comparées  avec  le  trouble  ,  fin juftice 
6c  la  confufion  que  la  Chirurgie  ,  fai- 
fant  de  la  Médecine  ,  entretient  dans  les 
Proférions  qui  en  dépendent  ,  mon¬ 
trent  évidemment  la  vérité  du  Brigan¬ 
dage  où  Ton  vient  de  reprefenter  l’état 
jïéfeac  des  Chirurgiens  de  faine  Corne  - 

car 
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car  tout  y  étant  ulurpation  3  vanité  5  in¬ 
térêt  ,  ôc  faftueufe  ambition  5  a-t-on 
furfait  la  moindre  choie  pour  leur  i m- 
pofer  des  ddîeins  ou  des  entrepnfes 
fans  fondement  ?  Rien  que  de  journel¬ 
lement  exécuté  de  leur  part  ,  n'a  été 
employé  contr’eux.  Eft-il  faux  que  les 
Chirurgiens  de  faint  Came  ont  des  ap- 
partemens  en  compauirnens  divi-ès  en 
chambres  fingulierement  affeéfées  à  te¬ 
nir  enfermés  des  enfans  de  familles  , 
des  hommes  ,  des  femmes  -,  &  comme 
en  cellules  où  le  cachent  des  Religieux* 
des  Prêtres  *  des  EcelefiafUques  ,  ou  des 
Abbés  ,  qui  en  portent  les  noms ,  8c  qui 
en  poilédent  les  Bénéfices.  Quelle  Ar¬ 
che  !  L'aveu  fur  tout  cela  devient  hon¬ 
teux  à  faire  de  îa  part  des  Chirurgiens, 
Il  eft  affligeant  à  la  Médecine  d’avoir 
à  le  reveler  au  Public  }  mais  ce  n’efi: 
que  parce  qu’elle  s’occupe  de  l’ho. îueur 
qu’on  lui  doit,  de  fa  Religion,  &  de 
l’intérêt  qu’elle  prend  a  la  fanté.  Mais 
l’importance  d’un  tel  avertifiement  * 
peut-elle  devenir  indifférente  ?  Rien 
demande-t  il  un  plus  urgent  Régle¬ 
ment?  La  Médecine  vient  de  l’offrir  en 
plus  d’une  maniéré.  Les  familles  donc 
fe  refuferoient-elles  à  l’execution  des 
moyens  que  l’on  vient  de  propofer  pour 
mettre  en  fûreté  la  fanté  8c  la  vie  de 
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leurs  enfans  5  peut-être  des  peres  &  de# 
meres  ,  infeéfés  au  vrai  ou  à  faux  d"e 
quelque  virus  vénérien  ?  Leurs  fortunes 
fe  perdent  dans  ces  repaires  de  débau¬ 
ches  ;  mais  qu’y  devient  le  falot  des 
âmes  des  malheureux  qui  péri uent  fans 
Confeffion  3  fans  Sacremens  ,  &c  dans 
Limpenitence  dans  ces  fourdes  retrai¬ 
tes  ?  Et  tout  cela  par  le  miférable  5c 
faux  préjugé  >  que  les  maladies  véné¬ 
riennes  font  uniquement  de  la  compé¬ 
tence  des  Chirurgiens  ,  tandis  qu’il 
vient  d’être  prouvé  qu’il  n’y  a  rien  au 
monde  qu’ils  connoiifent  h  peu  que  les 
maladies  vénériennes  3  parce  qu’aucu¬ 
nes  ne  font  autant  internes  ou  autant 
intimement  cachées  dans  les  fecrets  des 
caufes  naturelles.  EfLce  donc  in]  ti  Ri  ce 
que  de  revendiquer  ces  maladies  aux 
Médecins  qui  les  ont  profondément 
étudiées  &:  obfervées  avec  toute  la  pré- 
cifion  poffible  fur  pareilles  connoiifan- 
ces  ?  Rien  donc  n’eft  tant  néceilaire  que 
d’obliger  les  Chirurgiens  de  S.  Corne 
a  fermer  leurs  infirmeries  vénériennes , 
ou  à  ie  foumettre  aux  conditions  pro-’ 
p o fées  ,  &  furtout  aux  examens  préa¬ 
lables  de  Médecins  Infpecfeurs  &  fur- 
veillans.  ER-il  moins  public  que  les 
Accoucheurs  (e  font  emparés  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  groiïes ,  de  celles  des 
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hourrîces  ,  de  celles  des  accouchées  8c 
de  celles  encore  des  en  fan  s  ?  Eft-il  dou¬ 
teux  que  cette  Pro fe ffion  d  Accoucheur 
eft  une  ufurpation  fur  celle  des  Sages- 
femmes  ,  8c  cependant  leur  in  juif  i  ce 
en  demeure-t-elle  là  ?  Leur  ufurpation 
s’étend  fur  la  Médecine  dont  ils  s  ario- 
gent  la  fcience  &  l’expérience  dans  les 
maladies  les  plus  difficiles  à  connoiti e  3 
les  plus  compliquées  à  demêler  ,  &c  les 
plus  malailées  à  conduire  :  8c  ae  telles 
maladies  ,  des  hommes  fouvent  moins 
que  Chirurgiens  3  fe  donnent  pour  en 
être  les  Médecins.  La  Police  8c  le  Peu¬ 
ple  ,  avec  auiïi  peu  de  capacité  ciont  on 
puiile  le  foupçonner  3  peut-il  ne  pas  ap» 
percevoir  les  milliers  de  dangers  qui  le 
menacent  dans  la  -perforine  de  leurs 
femmes  ,  8c  de  leurs  enfans  ,  ceft-à- 
dire  dans  ce  qu’ont  de  plus  cher  leurs 
familles  ?  Encore  donceff-ce  a  tort  que 
la  Médecine  réveille  là-deflus  1  atten¬ 
tion  publique  ?  Ee  ce  qu’elle  propofe 
pour  remediér  à  ces  defordres  eft-il  hors 
de  raifon  ?  Eft-ce  rien  moins  que  le 
droit  des  gens  quelle  vient  défendre  î 
Peut- on  lui  refufer  fa  demande  ?  C’eft 
l’ordre  naturel  où  elle  remet  les  choies» 
Car  ce  feront  des  Médecins  qui  gouver¬ 
neront  les  maladies  telles  que  font  cel¬ 
les  de  femmes  8c  d’enfans.  Droit  que 
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leur  a  acquis  l'étude  6c  la  fcience  f  ces 
deux  titres  qui  font  les  Médecins  &c 
qui  manquent  à  des  Chirurgiens- Accou¬ 
cheurs. 

LXXXVI.  Mais  enfin  s’il  en  faut 
palier  par-là >  que  d’accorder  des  hom¬ 
mes  pour  accoucher  les  femmes  ,  efUil 
du  bon  fens  après  tout  ce  qui  a  été  prou¬ 
vé  là-deflus,  de  pouvoir  s’imaginer 
qu’un  Chirurgien  Içait  mieux  l’Anato¬ 
mie  qu’un  Médecin  j  car  c’efi:  à  litre  de 
fçavans  en  Anatomie  que  les  Chirur¬ 
giens  fe  preferenc  aux  Sages-femmes  : 
6c  pour  ce  qui  elt  du  manuel  des  Accou- 
chemens ,  les  connoidànces  Anatomi¬ 
ques  fuppoléeSj  ce  manuel  deviendra- 
t-il  plus  ati-defïus  de  la  capacité  druu 
Médecin  y  que  de  celle  d’une  femme  } 
Le  Réglement  donc  demandé  par  la 
Médecine  eft  encore  autant  rai  Ion  na- 
ble  que  conforme  a  l’équité,  fauf  à  la 
Religion  à  prononcer  fur  l’indulgence 
d’accorder  à  des  hommes  la  faculté 
d  accoucher  les  femmes  .  6c  à  des  fem¬ 
mes  de  prendre  des  hommes  pour  les 
accoucher. 

LXXXVIÏ.  La  Médecine  privent- el¬ 
le  la  Chirurgie  de  faint  Corne  de  quel¬ 
que  chofe  qu’elle  n’ait  pas  abandonné 
aux  Brigandages  de  ceux  qui  la  pillent 
ou  la  dérobent  >  lorfqu’elle  fe  donnera 
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pour  fournir  au  Public  des  Oculiftes ,  des 
JJthotomifies  ,  &c.  Saine  Corne  a  t-il  un 
Opérateur  pour  les  yeux  ?  Sont-ce  d’au- 
îres  gens  que  des  Opérateurs  répandus 
dans  les  provinces  qui  viennent  a  Paris 
abbatre  les  catara&es  au  vû  8c  au  fcû  de 

a 

tout  Paint  Cême  ?  Pourquoi  un  Médecin? 
ne  Peroit‘il  pas  recû  à  pratiquer  ces 
Opérations^  dont  il  le  feroit  inftruit  plus 
parfaitement  où  à  Paris  où  par  tout 
ailleurs  t  Car  n’y  a-til  rien  à  ajoûter  à 
la  pratique  de  la  Chirurgie  fur  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  }  Seroit  il  impoiïible  de 
prévenir  îa  confommation  d’une  cata- 
raéle  ,  dont  on  ne  fçait  qu’attendre  la 
maturité  pendant  vingt  ou  trente  ans  5. 
Pans  la  voir  arriver  avant  la  mort  ?  N’y 
a  t-il  rien  d’innocent  à  eflayer*  au  lieu 
de  n’avoir  qu’à  flatter  des  malades  par 
PePpérance  d’une  Opération  fl  fautive  * 
Les  goûtes  feretnes  devroient  elles  être- 
négligées  au  point  qu’elles  PonuUnMé- 
decin  entendu  dans  l’oeconomie  natu¬ 
relle,  auroit  à  ajourer  la-dellns  bien  des 
eonnoiflances  à  celles  des  Chirurgiens  , 
qui  ne  s’entendant  point  à  l’interieur 
du  corps  ne  fçavent  tout  au  plus  que 
pratiquer  des  Opérations  vulgaires  > 
encore  les  laiflent-ils  faire  à  des  étran¬ 
gers.  La  taille  pour  la  pierre  pourroit- 
elle  être  interdite  a  lorfqu’i)  feroie 
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prouvé,  qu’outre  le  droit  acquis  à  îâ 
Médecine  de  faire  ia  Chirurgie,  ua 
Médecin  le  fer  oit  fait  fur  une  matière  fi 
importante  des  connoiftances  ,  qu’il 
fçauroic  mettre  à  profit ,  Se  que  faint 
Corne  néglige  ou  méprife  j  feroit  ce 
comme  le  Renard  falloir  des  mûres? 

LXXXVill.  C’eft,  dira  - 1  on  ,  une 
face  nouvelle  que  fon  donneroit  à  la 
Médecine  &  à  la  Chirurgie»  Mais  fi  c’eft 
pour  la  fureté  de  la  fauté  Se  de  la  vie , 
Se  pour  tous  les  avantages  qui  en  re¬ 
viendront  au  Public,  la  nouveauté  lui 
fera-t-elle  préjudiciable  ?  C’eft  donc  fa 
caufe  que  la  Médecine  fondent  contre 
la  Chirurgie  ,  qui  fabulé  ,  le  feduit  Sc 
l’enclort  en  lui  coupant  la  bourfë  ;  car 
voilà  le  premier  mobile  ,  le  grand  grief 
des  Chirurgiens  ,  qu’ils  n’avoueront 
pourtant  point,  &  qu’ils  coloreront  de 
leur  mieux  j  fçavoir  que  la  Médecine 
par  fa  reforme  va  à  leur  faire  perdre 
les  plus  grands  de  leurs  revenus  ,  6c  la 
reflource  la  plus  fécondé  pour  la  Chi¬ 
rurgie.  C’eft  qu’elle  trouve  dans  les  trai- 
temens  des  maladies  vénériennes  ,  les 
moyens  d’enrichir  les  Maîtresse  défais 
re  fubfifter  jufqu’aux  Fraters .  Or  il  y  au. 
ra  bien  à  rabatre  de  ces  produits  pécu¬ 
niaires  pour  les  uns  &  pour  les  autres  , 
dès  que  la  Médecine  viendra  la  bougie 
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41  a  main  éclairer  toutes  les  adrefFes  des 
Chirurgiens  les  Maîtres  a  attirer  les  pi¬ 
geons  dans  les  trebuchets  de  leurs  co¬ 
lombiers  5  leur  fçavoir  faire  pour  leur 
donner  la  verole  fur  les  moindres  in¬ 
dices  8c  les  plus  légers  prétextes  ;  ou 
dans  les  Fraters ,  pour  amufer  des  en- 
fans  de  famille  fous  prétexte  de  galan¬ 
teries  au  dépens  de  leurs  bourles  ,  8c 
trop  iduvenc  dé  leur  fanté.  Ce  lbnt  là 
en  effet  toutes  les  petites  filouteries  que 
le  Brigandage  des  Chirurgiens  le  per¬ 
met  3  en  dérobant  tout  ce  qui  pafle  pour 
vénérien  aux  Médecins,  Mais  c’eft  donc 


ainfi  que  les  Chirurgiens  ont  fçû  tour¬ 
ner  en  falaires  les  honoraires  des  Mé¬ 
decins  ,  car  ce  font  des  payemens  pour 
des  Ouvriers  ou  des  Artifans  que  les 
prefens  qui  fe  font  aux  gens  de  lettres, 
C’eft  pourquoijdifent  les  Livres  Saints, 
le  Médecin  recevra  des  prefens  des 
Pria  ces  :  Donœtionern  à  Rege  accipiet  JïFe- 
dicina .  Un  tel  Brigandage  prendra  fin 
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fera  moins  riche  ,  mais  aufïï  moins  in¬ 
jure  ,  8c  les  pertes  prétendues  feront 
moins  des  dommages  faits  aux  Chirur¬ 
giens  j,  que  des  reflitutions  qui  fe  feront 
aux  Médecins.  Tous  ces  avis  femble- 
ront-ils  en  termes  dures  ?  Sermo  durus. 
Le  reproche  conviendroitjS’il  s’agiiloit 
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d’égal  a  égal.  Ce  n'eft  pointa  dire  que 
l’on  donne  les  Chirurgiens  pour  les  fer- 
^iteurs  des  Médecins  •  mais  ce  font  des 
inférieurs  révoltés  ôc  des  fubaiternes  , 
qui  (e  font  refufés  à  être  leurs  humbles 
amis  :  Hamlies  amici  ,  comme  veut  Sene- 
■que  ,  qu’on  appelle  des  domeltiques 
îoumis  &  obéiffans.  Contre  de  tels  or¬ 
gueilleux  font  permifes  des  répriman¬ 
dés  de  Maîtres ,  fur  tour  quand  elles 
font  fondées  en  railon,  en  expérience, 
en  juftice.  Fade  le  Ciel  que  le  remede 
fuive  de  près  la  remontrance* 

Fia  du  Brigandage  de  la  Chirurgie* 
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L’EDIT  MEDECINAL. 

POUR  REMETTRE  LES  CHIRURGIENS 
fous  la  Difcipline  des  Médecins  dans 
les  H  tacs  du  Roi  de  Pruile3  en  ijî$. 


TENOR  EDICTI  MEDICINALE. 

FRidiricüs^uhumus, 

gracia  ,  4Marchio- Brandeburgi» 
eus ,  Sacrï  Romani  Imperii  Archicame- 
rius  &  Eleélor  3  Pruffiæ ,  Magdeburgii , 
Juliæ  ,  Cliviæ  Montium  5  Stecetini 
Pomeraniæ  ,  CalTubiæ  &  Vandalorum  * 
uc  &  in  Silefiâ  ,  Crofnæ  &  JagerdorfH 
Dux  ,  Burggrabus  Noribergæ  ,  Princeps 
Halberftadii,  Min dæ&  Camini,  Cornes 
Hohenzoîleræ ,  Marco?  <5 c  Ravenfberpi  3 
Dominus  Ravenfteini  8c  cerrarum  la- 
venburgi  &  Butoviæ  ,  &c.  &c.  Nocum 
his  faeimus  omnibus  &  fngulis  ,  euna 
quocidiana  tefrecur  experiencia  ,  n u a 
latione  paflïm  ,  cam  in  Civitacibus  * 
qaam  extra  illas  ruri  ,  circa  préparai 
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tioneni  ac  didributionem  Medicamerc- 
torum  ,  ut  &  curationem  ægrorum,  plu- 
ri  mi ,  iique  iummc  periculoli  5  abulus 
invaluerint  -,  quibus  non  modo  Ars  ilia 
jiobilis  Medicinæ  ,  à  Deo  hominibus  in, 
commodum  ac  ad  confervationem  1m- 
guiorum  révéla  ta  y  in  contemptum  ac. 
vilipendium  lapfa  ;  fed  8c  per  quam 
m u  1 1 i  non  tantum  fanitatis  5  vemm  8c 
vicæ  jaduram  patiuntur.  Necdlariunx 
proinde  duximus  5  a  taxi  aï  buic  ah  u  b  b  us, 
falutari  Stacuto  quantum  fieri  poteft  * 
©bicem  ponere  j  fcopo  itaque  buic  uti- 
liilimo  ailequendo  y  ac  teftandÆ  paxer- 
Î3X  pro  Subdîtorum  noftroium  iulute 
follicitudini  nihil  niagis  congruum  3  8C 
ère  fore  cenfuimus  5  quàm  ut  Collé¬ 
giaux  aliquod  Medicum  in  hac  Métro- 
poli  5  ftâbiiiremus  *  illique  tam  defec- 
Ilium  illorum  8c  exceffuum  emendatio— 
îaem  3  quàm  accuratam  curam  rei  Mc- 
a\cx  ac  lollicitam  antmadverbonem  in 
©mues  ad  iilam  fpeclantes  5  nimirunx 
l^harmacopolas  5  Chirurgos ,  Tonfores  r 
Obfëetrices,  Ophtalmicos  3  Hernio-ae- 
ilitboîomos.  Bain ea tores  5  8c  fimiles  te- 
©oi  e  Statutorum,  ac  pundorum  fequen- 
^ani  jCom mitterem us  ac  delegaremus. 

o 
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iîlut!  confetti] s  luos  habere  c  ce  périt  50m- 
nes  &  finguli  Medici  præfentes  au t  fu- 
turi  3  qui  in  Marchiâ  noftrâ  Brandebur- 
gica  cis  (Se  ultra  Viadrum  8c  Aibim  pra- 
X]n  modo  exercent,  aut  in  pofterum 
exercere  prefumunt ,  tenebuncur  intra 
certum  tempus  aut  lcripto  aut  prefen- 
tes  Coliegio  huic  lefe  ofFeire  ,  rem  aut 
propotttum  illud  fuum  eidem  exponere, 
teftimonia  quæ  habent,  publica  produ- 
ceie  aut  aiias  decenter  ,  cur  ad  praxira 
admittendi  ,  docere,  quo  Collegium  de 
admifîione  illorum  aut  capacitate  ritè 
decernere  poffit.  Abfque  Coilegii  ap- 
probatione  vero  8c  impetratâ  permif- 
fione  ,  recens  advenientes  à  curando  pe- 
nitus  abftineant  necette  efl  ,ni  feriam  8c 
inev  tabilem  incurrere  velint  animad- 
verttonem. 

Magistratus  quoque  tam  pri* 
mariai um  ,  quàtn  aliarum  Civitatum^ 
Status  Provin ciarum&  OrdoBque* 
ttris ,  fi  quem  Phyttcum  deiiderent ,  pro» 
priæ  fecuriratis  ergô  ,  ilium  Coliegio 
buic  Medico  præientare  tenebuntur  j 
quo  cafu  il li  qui  Francofurti  ttudiis  va- 
carunt  aut  promoti  funt,  præ  aliis  con- 
fiderari  merentur  ,  prout  id  privilégie* 
à  Majoribus  noftris  Facultati  Medicæ 
Francofurtanæ  dato  cautum, 

R  ty  Pm  0 
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P  r  o  u  T  i  clemenuffimè  etiam  vo- 
lurntis ,  ut  Collegium  hoc  noilrum  cum 
Medicâ  Facultate  Univerfitatis  noilræ 
Francofurtanæ  ad  V iadrum  femper  una- 
nimem  foveat  concordiam  ,  ac  circa 
examen  8c  approbationem  Medicorum, 
Pharmacopœorum  ,  Tonforum  ,  Obfte- 
tricum  3  Balneatorum  5  Hernio  &-Li- 
thotomorum  ,  Ophtalmicorum  &  fi  mi¬ 
lium  3  vota  Tua  conférant  ac  placide  in¬ 
ter  fe  conveniant. 

Q jj  a  autem  ratione  il li  ,  qui  Col- 
legii  direëtioni  fubjiciendi  leie  gerere 
debeant  >  fequentibus  Legibus  dette  r- 
minare  placuit  ,  quæ  ut  exadlè  ferven- 
tur  5  Collegii  er.it  procurare  5  hinc  8c 
contra  delmquences  decernendi  facul- 
tate  pollebit. 


W-  W,  -  - 

S  i  ivi  i  l  i  t  e  R  Chirurgi  ac  Tonfores 
Fuie  Collegio  eâ  ratione  erunt  fubjeëfci 
quod  ubivis  præviâ.  Collegii  examina-- 
tione  ,  approbatione  ac  cenfurâ  recî- 
piendi.  Difcipuli  quoqueaut  Famuli  il- 
lorum  (  antequam  emancipentur  j  Col¬ 
legio  aut  à  Collegio  approbato  Phyfico 
fiftendi  ac  teflirnonio  muniti  >  dimitten- 
di  fine. 

Ad  vulnera  lethalia  aut  aîiàs  pericu- 
,  ac  ça  fus  graves  in  tempore  ap- 

probatos 
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’probatos  Medicos  adfcifcant  ,  illorum 
con  (ilium  ac  præfcripturrr  fequantur  -7 
a c  h  quod  dubium  circa  id  occurrat  y 
modeftè  moneant  ac  i p Lis  confiais  pro¬ 
cédant»  A  curatiombus  aiitem  morbo- 
rum  internorum,à  præfcribendis  formu- 
lis  ,  aut  adminiftcandis  medicamenris 
propriis  ut  purgancibus  ,  vomitoriis  3 
opiatis  ,  Scc.  interné  •  adhibendis  fub 
gravi  mulclâ  penitùs  abilineant.  Ægros 
quoque  æquo  ac  moderato  pretio  fa¬ 
nent  ,  nec  quemquam  contra  æquita- 
tem  pecuniâ  emungant.  Quemadmo- 
dum  ilii  ipfi  ægrè  fer  une  Chirurguni 
unum  præ  aiio  ,  Pharmacopolium  unirm 
præ  altero  à  Medicis  ægris  commenda» 
ri  ,  ac  exigi ,  ut  illud  ubivis  aliis  præ- 
feratur  5  fie  nec  iili  Medicum  ullum 
præ  alio  commendare  ^  multo  minus 
quemquam  à  tergo  contemptui  expo- 
nere  aut  vilipendere  pjae  fumant. 

»  »  *  »  » 

.  U  b  l 'Ophtalmici  ,  Operatores  ,  Li~ 
tho-ac-Herniotomi  ,  ut  &  Dentifran- 
gibuîi ,  &c.  fie  offerunt ,  &  Artem  fuam 
arque  feientianv  exercendi  ac  publice 
merces  fuas  vernira  exponendi  iicen- 
tiam  ambiunt  ,  non  minus  hi  Goilegio 
buic  ,  quam  Magiftratui  fe  fiftant  *  ac 
illias  tam  perfonarum  îuarum,  quam 

Medicaruemoruna 


Medicamentorum  racione  examini  fub* 
mutant  oportet  ?  pro  uc  res  tuleric  f; 
vel  adnxitcendi  ,  vel  repudiandi  t  fi  ad-, 
midi  fixer inr  juxta  cenorem  Statu  ti  no- 
dri  ante  bac  clemennffimè  bac  de  re 
fanciti  ,  in  præjudicium  Medicorum  Ôc 
Pbarmacopolarum  ,  atque  detcimen»- 
îum  ægrorum  5  durantibus  nundinis 
publicis  5  ultra  quatriduum  ,  ut  nierces 
fuas  venundent  9  extra  nundinas  vero 
penitùs  non  tolerandi.  Operationes  (uas 
débita  circumlpebbione  ,  &  abfque  mi« 
quâ  niinii  ab  ægris  pretii  exasdione  per- 
agant.  Ab  omni  cura  interna  5  qu<£  ope¬ 
rationes  illorum  non  concernit  ,  fui? 
gravi  animad verdone  omnimodè  abki- 
neant,  Attedata  quoque  curarum  abip- 
fis  præditarum  ,  quæ  Magidratus  ad 
indantiam  Ophtalmicorum  ,  5cc.  hade- 
bÛs  dare  foiitus  ,  abique  Colîegii  aui 
Pbylïci  approbati  3  quorum  erit  accu- 
ratè  prius  in  rem  onmem  inquirere  , 
cognitione  non  extrudantur.  Quare 
etiam  ad  operationes  (uas  ,  in  cadbus 
præfertim  difficilibus  ac  dubiis  fernper 
Medicum  aliquem  acce'rfere  tenebuntur., 
O  B  S  T  E  t  r  i  c  e  s  quoque  ubivis 
locorum  antequam  recipiantur  &c  ad- 
mittantur  à  Çolîegio  ,  aut  approbatifs  à 
Collegio  Medicis  examinari  ?  ac  poft- 


Médicinale*  xcr$ 

cruam  admUïæ  ,  juramentum  prædare  y 
præterea  in  cafibus  gravibus  &  per  ica— 
iobs  ,  circa  gravidas  *  parturientes  8c 
puerperas  ,  in  tempore  ,  nec  ubi  jam- 
fere  conclamacum  Medicum  confulere* 
de-benr  5  muito  minus  inconluho  Medi- 
co  fuâpte  (ponte  Médicamenta  p r opi¬ 
na  re.  Quod  ii  in  ca(u  ancipiti  duæ  ant 
plures  vocentur  Obltetrices  ,  promptè 
&  pacatèillæ  conveniant  *  optima  con- 
(ilia  contribuant  ,  neutra  ex  odio  auç 
invidiâ  quidquam  celet  ,  fed  unanimi- 
ter  Chriftianâ  fide  &  dexteritate  auxilia 
conférant  ,  omnimodè  conspirent  ,  ac 
ut  fidas  decet  ac  Chriftianas  Obftetrices 
fe  gerant  ,  fecùs  facientes  lèvera  affi- 
cientur  pœnâ. 

Circumforan ei  Stelliones ,  Aeyr* 
îæ  ,  8cc.  fummatim  omnes  8c  (inguli  ad’ 
rem  Medicam  non  pertinentes  3  nuf- 
quam  tolerandn  Muito  minus  Vetulis 
S  agis  8c  aliis  ,  indecentia  ,  magica  ,  fu- 
perditiofa  8c  incognita  remedia  ulur- 
pantibus  j  curandi ,  Vrofcopiam  exer- 
cendi  y  aut  confilia  dandi  licencia  cors* 
cedenda  fub  irremifîibiü  gravi  pœnâ. 

v  •  •  a  f  O  *  • 

Tandîm  quo  prædi&um  Collegiui® 
eô  melius  fubfiftere  ac  impenfas  ero- 
gandas  ferre  pofïic  3  concedimus  dé¬ 
menti  (lime  3» 
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mentiffimè  7ut  pro  vifitationîbus  PharJ- 
macopôliorum ,  examinatione  Sc  appro« 
batione  Medicorum  y  Chirurgorum  y 
Ophralmicorum ,  Licho  -  Sc  -  Hernioto- 
niorum  3  Obftetricum  Sc  fimilium  ?  ut 
&  pro  tribuendis  teftimoniis  modicimi 
pecuniæ  exigera,  idque  in  impenfas  ilias 
erogare  poffinc. 

Q^u  i  porro  prærer  memorata  punc¬ 
ta  ,  a&us  fpeciales  Sc  particulares  cou. 
tingere  polïunt  ,  ac  vitandæ  proiixîtatîs 
ergoin  hocEdido  non  funt  expreiïï,ho- 
rum  determinationem  ,  ubi  Collegtutn 
fubjedtiEknè  de  his  monuerit  ,  nobis 
révéla  ram  vol  u  nuis. 

Cætero  quin  clementiffima  noflra 
eft  ac  feria  voluntas  ,  uc  huic  noftro  ad 
falutem  Subditorum  noflrorum  &  Pro- 
vinciarum  omnium  publicam  utilitatem 
vergenti  Stacuto  firmiter  Sc  inviolabi- 
liter  lervando  onini  ftudio  invigiletur , 
idque  quoad  omnes  claufulas  ftriétifll- 
mè  obfervetur  ,  nec  quifquarn  iilud 
ullatemis  tranfgrediatur.  Quamobrem 
judicium  noftrum  Kameraîe  ,  ut  Sc  re- 
gi  ni  en  Neo-Marcbicum  , necnon  Confi- 
liarii  judiciorum  Trimeftrium  Sc  Auli- 
corum  ,  ut  Sc  omnes  Capitanei  Pro¬ 
vinciales  ac  Offîciarii  ceconomiarum 
Ele&oralium  ?  Aulæ  noftræ  Prætor , 

un  à 
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tins,  cum  ^fagiffcratibu-s  Oppidanis  h j$ 
tenebuntur  3  ut  omnes  ,  quicumque 
Edi&um  hoc  noftrum  tranfgredi  fue- 
i'inc  aufi  ,  convementi  mui&â  ,  cujus 
<dimidia  pars  Fifco  5  altéra  dimidia  CoL 
legio  cedet  9  afficiantur.  Quem  in  h- 
ïiem  s  ne  quifquam  ignorantiam  præ- 
tendere  poilît  5  hoc  noftrum  Edidhmi 
prælo  fubjici  ,  ac  hac  ratione  publicari 
clementiffime  mandavimus.  Quorum  in 
hdeni  propriâ  illud  manu  iubfcripfï- 
nius  5  ac  fi  g  i  1 1  o  noftro  roborari  cura» 
v  i  m  u  s ,  A  ££u  m  P  o  it  a  m  i  i  z«  N  o  v  e  m — 
b  ris  anni  16  6’ 5. 

TKîDEKICUS  WQLHELMUS. 

CONSTITUTIO 

<Qu‘i  Pharnuicopola  tenenttiv. 

E  diverfo  fchedulæ  ab  ignotis  3  5c  non 
approbatis  Medicis  ,  à  tonforibus,  bal- 
neatoribus  ac  fîmilibus  præfcriptæ  B 
præfertim  purgantium  3  vomitoriorum, 
nienfes  provocantium  ,  &c.  non  func 
recipiendæ  nec  præparandæ  5  neque  in- 
gredientia  ad  ejufmodi  médicamenta 
requifita  talibus  porrigenda,  fed  Col- 

s  legio  j 
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legio  j  autaîicui  Phyfico  tranlmittencf^ 
acindicandæ  fane.  Tumqueis  qui  calia 
aufus  eft  præfcdbere,Coilegio  mul&anj 
folvat  arbitrariam.  Quod  fi  vero  fuerint 
præparatæ  ,  Pharmacopæus  ipfe  ,  aut 
ejus  focius ,  fi  infeio  Domino  præpara- 
verit,  reus  erit ,  mul&amque  pendet. 

n  o  R  M  A 

y 

Qui  Chimrgi  tenentur, 

Chirurgi  tribuîes  in  urbibus  noftris 
metropolitanis ,  aliifque  locis  omnibus 
noflrarum  Provinciarum  ,  fobrietati 
cum  primis  modeftæ  ac  temperanti  ftu- 
deant  vitæ  ,  ut  femper  occafione  occun- 
rente ,  præfto  efle  poflint  &  apti  qui 
proximo  fuo  9  opis  fuæ  indigo  ,  feientia 
8e  arte  fuccurrere  9  ac  circumfpe&è  ac 
providè  ,  tatn  de  die,  quàm  no&u  fub- 
venire  queant,  imprimis  ægris  qui  ipfis 
obveniunt,  ac  euræ  fe  illorum  atque 
follicitudini  committunt ,  indefefi'â  in- 
dufiriâ  ac  débita  circumfpeétione ,  pro 
ut  offictum  illorum  requint ,  fuccurrere 

fataeant. 

- 

Omnes  Chirurgicæ  Profefïïonis  con-' 
tribuîes ,  ubi  ad  vulneratum  aut  verbe- 
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A’âtüiri  Vocantur  ,  fi  magnum  fit  vulnu* 
aut  periculofum  ,  poft  debitam  perlufi- 
tracionem  ac  delegationem  primam  per- 
a-éfcam  ,  loeo  convenienti  Magiftratui 
fadum  dcnunciare  ac  læfionis  qualita- 
cem  eidem  indicare  tenebuntur  a  qucs 
reum  apprehendere  *  ôc  fi  finiftrè  res 
cadat ,  débité  fontem  punire  pofïit. 

Si  ad  infpedfcionem  vulnerati  aut  cæfi 
Chirurgus  tribulis  unà  cum  Phyfico  aut 
Medico  cui  infpe&io  commitfa ,  voce- 
tur5  infpecHonem  illam  débita  diligen- 
ciâ  ac  circumfpeétione  ,  ablque  omni 
arrogantiâ  ,  præfumptione  aut  prævari- 
catione  peragat  ,  ac  plus  Medici  aut 
Phyfici  direàioni*  quàm  proprio  tri— 
buat  arbitrio  ,  ftatum  rei  ac  vulneris 
probe  obfervet  y  ut  validum  de  jure  ju- 
dicium  confcribere  ac  teftimonium  per- 
hibere  poffit,  omnia  candidè  ôc  fidelirer 
loco  convenienti  teftetur  5  alibi  autem  > 
abfque  conceffione  nihil  e£~de  re  pro- 
palet. 

A  curis  marborum  internorum  om- 
nimodè  abftineant  Chirurgi ,  in  exter- 
nis  quoque  difticiiibus,  ubi  fymptoma- 
ta  metuenda  funt  gravia  ,  fibi  ipfis  ni- 
xniùm  ne  fidant,  fed  unuiti  alcerumve 
contribulum  fuorum  expertiflimoruni 
in  adjutorium  ad/cifcant ,  cumque  illo 

S  ij  rem 
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rem  probe  expendant.  Quod  fi  affeclus 
valdè  fit  gravis  ac  periculofus  Medicuni 
aliquem  prudentem  advocent  3  &  abf- 
que  il i i us  eonfilio  nulla  3  præfertim  in¬ 
terna  Médicamenta  alicujus  momenti , 
titi  purgantia  ?  vomitoria  3  enemata 


acna  3  urina m  ,  menfefqué  vebementer 
moventia  ,  opiata  8c  fimilia  præfcribere 
aut  admimftrare  audeant. 

Præcîpue  cùm  experientia  dcciierir* 
quod  in  cura  luis  venereæ  qnæ  innnc- 
tione  mercui'iaiij  acfalivatione  peragi- 
tur  >  plures  errores  énormes  fuerint 
cororo  (B  s  quos  ægri  vitæ  jadfcuralue- 
runt  5  in  ejufmodi  caiibus ,  ut  pote  qui 
præ  aliis  plurimis  gravibos  ac  pericu- 
lobs  lymptomatis  c-bnoxii,  abfque  con- 
lioMedici  fuopte  marte  n il  præfumant 
agere  5  fub  inevitabili  mulétâ. 


Si  morbi  ratio  tulerit  ut  Medicus  fi- 
mul  advoçandus  fit,  Chirurgus  æg;ro- 
non  præfcribet  5  quem  iibi  Medicum  ad- 
jungi  velit  ,  fed  in  arbitrio  8c  options 
ægri  8c  aftantitun  fit  ilium  eligere  3  cui 
piurimum  confidit. 

Si  quando  Medicus  unà  c u m  Chirur- 
go  ægri  cujufdam  rationem  habeat,unus 
aîteri  8c  præcipuè  Chirurgus  Medico 
débita  urbanitate  occurrat  ,  extra  car- 
çeres  ofiicii  non  vagetur ,  nec  Medici 


coniilium 
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conHliiim  aut  præfcriptionem  ,  nec  co¬ 
ram  nec  clam  aiu  à  tergo  illius  penes 
xgïos  aut  allantes  cavilletur ,  fed  præf- 
criptam  ab  illo  methodum  aut  ordina- 
tionem ,  quantum  in  ipfo  eft  ftridtè  exe- 
quatur. 

Chirurgi  quoque  ægros  fuos  nimia 
præmii  exadtione  pecuniâ  non  em un- 
gant  ,  nec  fub  prætextu  infignis  pericu-. 
li  iniquam  mercedem  extorqueant  5, 
mulco  minus  lucri  majoris  ergo  curam 
præter  neceffitatem  8c  rei  exigenciam  * 
protrahant,  aut  è  minoribus  plagis  ma¬ 
jores  efficiant,  fed  confcientiæ  fuæ  ra- 
tionemhabeant  8c  omnes  præfentis  ocu- 
li  divini  meminerint  ^  ali  as  iî  in  fadlo 
hujufmodi  fuerint  deprehenfi  ,  gravie 
inevitabili  pcenæ  erunt  obnoxii» 

N  o  R  M  A 

Quant  Obftetrices  cbfervabunta 

Forro  Obftetrîcibus  plané  fit  inter- 
didlum  curæ  mulierum  ,  puerperarum  5 
infantum,  nedum  aliarum  perlonarum 
fefe  ingerere.  ÎSlifi  fortè  extremâ  urgen¬ 
te  neceiïitate  puerperis  vel  infantibus 
recens  natis  ,  ubi  Medicus  habeii  ne- 
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quit  ,  vulgare  quoddam  fimplsx  5c  iîî- 
nocuurrî  remedium  in  Fliarmacopolia 
parari  curent  ,  quod  boc  in  cafu  ipfif 
concedi  poteft.  Ali  à.  s  autem  3c  extra 
hune  neceffitatis  eafum  9  ægras  qnæ  ip- 
fis  obveniunt  ?  ad  Medicos  abiegent. 

Si  quas  ipfis  perfonas  occurrerint  (uf- 
pedbæ  3  quæ  reprobum  quærant  ccnfi- 
lium  3c  auxilium  f  omnibus  circumftan- 
tiis  prias  3  quantum  fieri  potefl  ,  explo- 
ratisj  ad  Magiftratum  fub  cejus  juribdic- 
tîone  illæ  degunt ,  aut  ad  Gollegium 
Medicum  déférant,  quo  metuendæ  in- 
de  noxæ  macurè  occurri ,  ac  improbi- 
tas  ejufmodi  débita  pcenâ  coerceri  pol- 
fît.  • 

Si  à  Magiffratu  fufpe&as  infpicertf 
aut  in  alios  circa  faeminas  occurrences 


cafus  inquirere  jubeantur  3  omnia  accu^ 
raté  lufkent  5  omnes  circumftandas 
exadlè  pondèrent ,  fummo  ftudio  juxta 
feientiae  3c  confcientiæ  fuæ  didtamen  * 
quod  nofife  defîderatur ,  explorent  5  nul- 
li us  refpedlu  aut  au&oritace  deterrean- 
tur  j  piecibus  aut  minis  flectantur  ,  pe- 
cuniaaut  donis  corrumpantur ,  fed  bde- 
liter  veritatem  loco  debito  ,  Magiitra- 


tui  à  quo  id  i p fis  commiflum  ,  aut  etiarn 
Collegio  Medico  ,  nufquam  autem  ali¬ 
bi  y  renuaeient.  Quod  fi  res  ipbs  corn- 
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*rnf!æ  capacitatem  illarum  aut  intellec- 
tum  tranicendant ,  ante  autpoft  infpec- 
tionem  à  Collegio  Medjco  5  aut  perito 
aliquo  Medico  approbato  ,  (e  de  illis 
erudiri  curent*  ld  quod  iliis  ftri&è  ob~ 
fervandum  ,  nifi  feveram  animadver- 
fionem  amern  incurrere. 

U  t  itaque  hæc  noftra  falutaris  in  bo- 
num  Subditorum  noftrorum  ac  Provin- 
cialium  tendens  conftitutio  eo  ftridtius 
obferveeur  ;  Mandamus  his,  ac  harum 
vigore  Collegio  Medico,  ut  exadtam 
horum  omnium  rationem  habeant  ac 
rigidè  cun&a  obfervent  :  cui  etiam  ad 
meliorem  executionem  Fifcalium  nof- 
îroinm  Aulicorum  quemdam  adjunge- 
mus ,  qui  ad  requifttionem  Collegii  , 
contra  tranfgreftores  horum  noftrorum 
Statutorum  agere ,  ac  in  id  attendere 
tenebitur  ,  ut  ea  ubivis  accuratè  8c  in* 
violatè  obferventur,  nee  uilatenus  in 
ilia  peccetur,  Proinde  8c  cameræ  noftræ 
Dicafterium  hic  loci ,  8c  regimen  nof, 
trum  Neo-marchicum  ,  ut  8c  confilia- 
rii  curiæ  noftræ  8c  judiciorum  trimeft- 
trium  ,  nec  non  omnes  noftri  toparchæ 
8c  ofEciarii ,  Prætor  palatii  noftri ,  ut 
8c  Magiftratus  oppidani  yigore  hujug 
tenebuntur,  Collegio  Medico  auxiliares 
praeftare  manus ,  ac  illos ,  qui  contra 

Sututuni 
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Statutum  hoc  impingere  auierint ,  dé¬ 
bita  mulétâ  (  cujas  dimidium  fifco,  aîtc- 
rum  Coliegio  Medicocedet  )  afficere, 

wt 

j.  “  .V  ^  v***flfc 

Nota .  L3on  a  retranché  de  FEdit  & 
des  Réglemens  tout  ce  qui  ne  regarde 
pas  la  caufe  cTeiure  ia  Médecine  &  ia 
Chirurgie.  Au  (urplus  qui  feroit  en  dou¬ 
te  de  la  fidelité  de  cette  copie  de  TEdic 
Médecinal  9  pourra  les  confulter  à  la 

tête  du  difpenfaire  de  Brandebourg  im¬ 
primé  à  Berlin  en  17  e  3.  où  cet  Edit  eft 
dans  tout  fon  entier. 


FAUTE  A  CORRIGER 
dans  la  Lettre  d*m  Médecin . 

fage  7.  ligne  4.  Areogathe  s  lifez  $ 
Archagathe* 
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